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184 (HISTOIRE DES  MACEDONIENS.

SECTION VIII.

Hijloire du Royaume de Macédoine, depuis la mort Alexandre
le Grand , jusqu 1 au tems où les Romains en firent la conquête.

QUand Alexandre  vintàmourir,le Royaume de Macédoine étoit gouver¬né par Antipater , auquel Cratère  avoit déjà néanmoins été aíïigné
pour Successeur. On croyoic alors communément, qa'Antìpater, qui

avoit ordre de mener à Babylone  une nouvelle Armée Macédonienne, ferait
disgracié à son arrivée , & peut -être même mis à mort , à cause des plain-

Etat de tes  faites contre lui de toutes parts . Cela étant , la mort à'Alexandre  sauva
fa Macé- ja yje à Antìpater , & le maintint dans la possession de son Gouvernement
mortd* a ( a).  Ainsi , en écrivant s Histoire de Macédoine  depuis la mort à’Alexandre fû
Roi.  faut commencer par l'adminissration d'^ nrrMer . C’étoit unHomme d’une

illustre naissance , & dont les talens naturelsavoient été encore perfection¬
nés par une excellente éducation . II étoit l’Amï & le Disciple d’Aristote,
savant & amateur des Sciences . Ses actions portoient avec elles un carac¬
tère de grandeur ; mais il étoit d’une extrême simplicité dans ses habits óc
dans la conduite ordinaire de la vie , ne paraissant être qu’un simple Parti¬
culier dans le tems qu’il donnoit ses ordres à dei Rois . En un mot,il
fut , ou le plus grand Homme , ou le plus grand Hypocrite de son tems.
Le premier de cessentimens nous parait le plus probable , la haine que les
Athéniens  conçurent contre lui , ayant fait impression fur plusieurs Histo¬
riens , dont les Ouvrages font parvenus jusqu’à nous (b) .

Philippe  de Macédoine, qui se connoissoìt en gens , éleva Antìpater  au
Poste de Prémier -Ministre , & en fit son Ami de cœur : J 'ai dormi profon¬
dément, difoitïl  un jour , wr Antipater válloit.  Ce seul mot nous donne
une plus haute idée de ses talens & de fa fidélité , que l’Orateur le plus é-
loquentne pourrait faire dans une harangue de vingt pages . Alexandre  lui
confia non seulement le Gouvernement de son Royaume héréditaire , & le
Commandement d’une grande Armée qui y étoit sous ses ordres,mais aussi
la garde de la Grèce.  S ’il s’étoit acquité avec négligence de quelqu’un de
ces imporcans Emplois , toutes les victoires d’ Alexandre  n’auroient abouti à
rien ; car les Macédoniens, s’ils avoient reçu quelques mauvaises nouvelles
de leur Patrie , n’auroient sûrement pas manqué d’en reprendre le chemin.
II eut à-là-vérité plus d’un démêlé avec Olympias, femme hautaine & am¬
bitieuse qui vouloit s’ingérer dans les Affaires d’Etat . Alexandre  approuva
la conduite de son Ministre , au point de dire touchant les Lettres de fa Mè-
re , qu il payolt chèrement les mois qu il avoit passés dans son sein (c) . H est
certain que cette Princesse ne vécut pas en meilleure intelligence avec
Ephcstìon  Favori à' Alexandre,  qui lui écrivit un jour en ces termes : Cessez
de me faire d’injufies reproches: Jì vous voulez continuer, je ne m’en metsguères

en

(a)  Afrian.L.Vil.c.13. Q. Curt. I* X-e. 7. O)  viocî.Sicul.L.XVIIk.à in Vit.Alex.
Justin. L. XIII. c. 5. (0  Arriau. L. VU. c. 12.

Section
VIII.

Histoire
des Macé¬
doniens.
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m peine, Alexandre devant être mon juge (a ) . Quand les nouvelles de la mort Section
de Parment on  arrivèrent en Macédoine, Antipater  fit cette réflexion , Si  Par- Vin.
ménion a conspiré contre  Alexandre , à qui se fierl Et s’il n'a point conspiré,
queferons-nous (L ) ? Sans la lacune qui se trouve dans l’Histoire d’Arrian,
nous pourrions dire quelque chose de plus certain au sujet du crédit qu’An- ° ' -
tipater  avoit sur sesprit de son Maître dans le tems que ce Prince mourut.
Ce qu’il y a de vrai , c’est qu’Arrian  affirme que les meilleurs Historiens
n’ont rien dit dont on puisse inférer que le Roi eut conçu quelque senti¬
ment d'aversion pour son ancien Ministre (c). Ce qui nous reste des Let¬
tres d'Alexandre, prouve qu’il étoit en correspondance régulière avec Anti-
pater.  Un fragment d’une Lettre de ce dernier à son Maître , peut servir
de monument de son attachement inviolable pour la vérité . Aristote  avoit
encouru la disgrâce à ' Alexandret ce qu ’Antipater  ne pouvoit ignorer , ce
Prince lui ayant lui-même écrit une Lettre , dans laquelle il témoignoiede
la maniéré la plus forte combien il étoit irrité contre son Précepteur . Ce¬
pendant , loríqu Antipater  lui manda la mort d’ Aristote, il finit le magnifi¬
que portrait , qu’il venoit de tracer de ce Philosophe , par ces mots : Cla¬
ire les merveilleux talent dont l'ame de cet Homme véritablement grand étoit or¬
née, il avoit Yavantage particulier de se faire aimer de tous ceux qui le cannois-

soient (d) . Après avoir suffisamment fait voir quel Homme étoit Antipater,
passons à l’Histoire de son administration après la mort à'Alexandre.

Les Grecs  ne souffraient , même durant la Vie d’ Alexandre,  que très im- Les
patiemment la supériorité qu’il exerçoit sur eux ; & quoique le gouverne - Grecs« «*ment à 'Antipater  envers la Grèce  fût très doux , ce Gouverneur ne Jaissoit l<t
pas de leur être très odieux , parce qu’il les obligeoit à se tenir en repos. Lamiaque.
Une des dernières actions de la vie d'Alexandre  fut comme le signal d’un Année
soulèvement général . Ce Monarque avoit ordonné par un Edit à toutes les aPrés IeVilles de la Grice,àe  rappelles leurs Bannis , & cet Edit avoit été publié aux
Jeux Olympiques.  Plusieurs Villes craignirent que ces Bannis , dès-qu’ils se- vaift9f f
raient de retour , n’entreprissent de changer le Gouvernement ; d'autres ne 321.
se crurent pas en fureté sii’Edit avoit lieu ; & toutes , fans exception , regar¬
dèrent l’obligation qu’on vouloir leur imposer , comme la ruine de leur li¬
berté . Ainsi l’on commença de toutes parts à faire des levées , & à se prépa¬
rer à la guerre . Les Athéniens  se donnèrent de grands mouvemens en cette
occasion , mais ne se déclarèrent cependant ouvertement que quand ils furent
assurés qu'Alexandre  étoit mort . Alors ils ne gardèrent plus de mesures , &
employèrent à lever des Troupes l’argent qa’Harpalus  avoit dérobé à A-
lexandre, & laissé dans leur Ville (e). Us parlèrent des Macédoniens  comme
d’une Nation barbare & tyrannique , & nommèrent Léosihène  Général de leur,
Forces destinées à affranchir la Grèce.  Cet Homme étoit disciple de Dé-
moJìhène,&  semble avoir eu plus Rattachement pour fa Patrie que de talens
pour la servir. Sa paffion pour la Démocratie alloit jusqu’à l'enthousiasme,

(ct) Plut. in Vit. Alex. (jì)  Plut. in Parall. Coriolau. cum Alcibûtd»
CQ Mem in Apopht. Regum. (e)  Diodor. Sicul. L. XVIII.CO Arrian. L. VII. c. 12.

Tome FI. Aa
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Section com me il parut par un discours qu’il fit aux Athéniens  fur ce sujet. Phocion,
VIII. • conno iíToit Athènes  mieux que lui , ne put s’empêcher de lui dire à cette

desMacé  occasion , Jeune - homme, vos Discours ressemblent aux Cyprès; ce font de
(Ioniens, grands £? de beaux arbres , mais ils ne portent point de fruits {a) . Cet Orateur
-fut mis cependant à la tête d’une bonne Armée , avec laquelle il s’avança

vers la Thefaiic; & de toutes les démarches qu’il pouvoit faire , c’étoit -là
sûrement la plus judicieuse.

Antipater Jntipatcr , ayant reçu avis de la marche des Athéniens, envoya demander
marche ^ secours aux Gouverneurs de différentes Provinces d’Ajie.  lin attendant
contre lut.  n accourut ^ j a défense de la Thessalie  avec 13000 Fantassins & 6000 Che¬

vaux . 11 établit Sillas  pour gouverner la Macédoine  en son absence , & lui
ordonna de faire des levées le plus promtement qu’il lui feroit possible;
car la chose n’étoit pas fans difficulté , Alexandre  ayant en quelque sorte é-
puisé le Pays d’hommes. On mit aussi en mer une Flotte de 110 Galères
fous les ordres de Clytus, qui avoit servi dans la Marine , sous le feu Roi,
avec beaucoup de réputation . Quand Antipater  entra en Thessalie, il en trou¬
va les habitans fort affectionnés à la Macédoine, & reçut d’eux un renfort
considérable de Cavalerie : cependant , à l’exemple de leurs Ancêtres , ils
lui manquèrent au besoin & passèrent du côcé de l’Ennemi , dans le tems
qu’il comptoir le plus fur eux. Lèojlhène  s ’étant emparé des passages,y at¬
tendit Antipater , qui , quoique son Armée fût très inférieure en nombre,
ne refusa pas d’en venir aux mains,mais eut le malheurd ’être défait . N ’o-
íant hazarder un second combat , il se retira à Lamia , petite Ville de Thés-
salie  peu éloignée de l’endroit où la bataille s’étoit donnée . 11 se rendit
maître de cette Ville , & !a fortifia fi bien , que l'Armée victorieuse ne
fit que d’inutiles tentatives pour l’emporter . Lèojlhène  se vit réduit à en fai-
re le siège dans les formes ; mais dans le tems que les Assiégés , qui com-
mençoient à manquer de vivres , songeoient déjà à se rendre , il fut blessé
mortellement d’un coup de pierre , en s’approchant trop près des remparts.
Le Commandement de l’Armée fut donné à Antiphile.

Telle étoit la situation des affaires , lorsque Lèonat  vint à' Asie  avec une
grande Armée , & s’avança pour dégager Antipater. Antiphile  n 'en eut pas
plutôt avis , qu’il leva le siège , brûla ses tentes , & alla à la rencontre des
nouveaux -venus , quoique ce fussent des vétérans , & que leur Arméemon-
tât à22000Fantassins & à 2500Chevaux . La bataille fut sanglante, & la
victoire longtems disputée . A la fin néanmoins la valeur de la Cavalerie
Thessalienne& ia mort de Lèonat  firent qu’elle se déclara en faveur des Grecst
la Phalange Macédonienne  ayant été obligée de se retirer dans des endroits
escarpés , où il étoit impossible à la Cavalerie ennemie de la suivre. Tant
d’heureux succès inspirèrent aux Confédérés un tel mépris pour leurs Enne¬
mis , qu'ils permirent à une partie de leurs Troupes de revenir j ce qui de¬
vint très funeste dans la fuite à la Cause commune (h) .

Tin Jtcette  pendant qu’̂ íníî ater étoit renfermé dans Lamia ,.il avoit envoyé des Dé-
c lierre.  p Utés à Athènes  pour y faire des propositions de Paix ; mais les Athéniens  ne

piut. în VU. Fhocioti. (G DiocTor. Sicu!. ubi sunr. Plut. in Vit.
1 J rUoc . L Demosth. Justin, L. XIII. c. 5.
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voulurent entendre à aucun accommodement, à moins qu’il ne se rendît à Skction
discrétion. Le liège étant levé , Antipater  fit toute la diligence possible pour
joindre les débris del ’Armée de Léonat, & se trouva alors assez fort,sinon
pour livrer bataille à l’Ennemi,du moins pour le tenir en échec . 11 menoitjJJ ^ '
les Troupes fur des hauteurs inaccessiblesà la Cavalerie ennemie , &faisoit
monter toutes les bêtes de somme de son Armée parles Fantassins armés à
la légère, & les plaçoit derrière ses Escadrons,afin que les Thejsaliens crus¬
sent qu’il avoit reçu un grand renfort de Cavalerie, & se contentassent d’ob»
server ses mouvemens de loin. Enfin Cratère, qu’on attendoit depuis long-tems , arriva avec un bon Corpsd’Armée , dont il céda le commandement â
Antidater , voulant bien servir sous lui. La jonction sc fit fur les bords du
Fleuve Pènée.  Les Troupes que Cratère  avoit amenées, jointes à celles de
Léonat , montoient à 40000 hommes d’Infanterie , à 3000 Archers , & à
5000 Chevaux. Les Grecs  n ’avoient que 25000 Fantassins& 3500 Che¬
vaux. Cependant,malgré leur infériorité, ils ne refusèrent pas d'en venir
aux mains. La Cavalerie Thejsalienne  eut d'abord de l’avantage; & com¬
me il n’étoit guères possibled’en soutenir l'essort, permit Lfa Ca¬
valerie de lâcher le pié ; mais dans le tems que les TheJJaliens  croient occu¬
pés à poursuivre les fuyards, il attaqua avec la Phalange Macédonienne Vin-
fanterie des Grecs, & la mit en déroute. Sa Cavalerie vint se former der¬
rière les Bataillons victorieux ; & les Theffaliens, craignantd’être environnés,
allèrent en hâte rejoindre leur Infanterie. Après cette défaite , Antiphile  tint
un Conseil de Guerre,dans lequel il fut mis aux voix , si l’on continueroic
à tenir la campagne, ou si l’on traiteroit d’un accommodement. La plu¬
ralité fut pour le dernier parti, & l ’on envoya fur le champ des Députés
à Antìpatcr; mais au retour de ces Députés , les Généraux Gréer apprirent
avec la dernière surprise, qu ’Antìpatcr  vouloir traiter séparément avec les
Villes , ou point du tout. Cette proposition, dont le but n’étoit pas diffi¬cile à démêler, fut hautement rejettée (a) .

Antipater & Cratère  s ’appercevant que l’Armée des Alliés n’étoit pas en
état de leur livrer bataille, commencèrent à assiéger les Villes d’alentour,
& après les avoir prises, en traitèrent les habitans avec beaucoup de dure¬
té. Cette manière d’agir répandit une telle frayeur parmi les Confédérés
des Athéniens, que chacun ne songea qu’à son accommodement particulier.
Les AthéniensÁles JEtolicns  furent les seuls qUì tinrent bon, ce qui déter¬mina les Généraux Macédoniens  à marcher avec leur Armée vers Athènes.
Les Habitans de cette Ville ne se trouvoient alors nullement en état de se
défendre contre un Ennemi puissant& victorieux. Leur Flotte , sous le
commandementd’Eêtïon, venoit d’être défaite deux fois de fuite par Clytus.
Dans une conjoncture si cruelle, les Pélopomésiens  auroknt pu leur fournir
du secours; mais par un principe, soit de jalousie, soit de crainte mal
fondée , ils abandonnèrent les Athéniensk leur destin. Ces dernierss’adreffé-
rent alorsà Phocion, & lui demandèrent son avis. „ A quoi, leur répondit-il,
» ô Athéniens, pourroic vous servir mon avis ?Si vous n’aviez pas rejette

(«) Diodor. Sicui. ubi íupr. Plut. ia Vit. Demoslh,
Aa 2
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Sïction  mes conseils , vous ne vous trouveriez pas dans la situation où vous êtes " .

y .j}1:  Ils consultèrent ensuite Démade,  qui avoit toujours été dans les intérêts des
desMacé - Macédoniens.  Celui -ci proposa de faire un Decret qui condamnât Démos -
ioniens, thène  à mort , mais cet Orateur avoit déjà eu la précaution de se sauver . II

-- — demanda alors qu ’on le députât avec Phocion & quelques autres vers Antipa-
ter ; mais ce dernier ne voulut entendre à aucun accommodement qu 'aux

conditions qui lui a voient été proposées à Aâia , savoir qu 'ils se rendissent
à discrétion . II fallut en passer par -là , ne pouvant faire autrement.

Phocion,  souhaitant de rendre un service important à sa Patrie , pria Anti¬

pater  que la Paix pût être conclue dans l' en d roi t où il étoit actuellement,
c ’est -à-dire en Béotie : ce que Cratère  soutenoit êtretout -à -fait déraisonnable,

parce que leur Armée devroit alors subsister pendant quelque tems dans le
Pays de leurs Amis , au -lieu que rien n ’empêchoitqu ’elle ne vécût à discré¬

tion en Attique *. „ Cela est juste , ajouta Anûpater ', cependant accor-
„ dons cette grâce , parce que c ’est Phocion  qui la demande ” .

Conditions  Dès -que les Athéniens  eurent consenti à se soumettre , Antipater  leur itn-

impofécs  p 0 fa  j es  conditions suivantes . Que l’ancienne méthode de lever les taxes
aux  Athë - ^ ^ 8 la Ville seroit rétablie . Qu ’ils recevroient garnison dans la Forteresse

de Munychia , & entredendroient cette garnison à leurs propres dépens.

Qu ’ils payeroient les frais de la guerre , & qu ’ils lui livreroient leurs Ora¬
teurs Démofihène & Hypéride . Phocion  ayant supplié instamment que les / /-

thèniens  fussent dispensés de l’obligation de recevoir garnison , C'est ce que

j accorderais , dit Antipater , en votre considération , si ta chose ne me paroijsuit

pas également contraire à vos intérêts & aux miens : voulant dire par -là , que
les Athéniens  étoient si retnuans , qu ’ils ne manqueroient pas de secouer le

Joug Macédonien , & de changer le Gouvernement , si l’on n ’avoit pas foin

* Xénocrate,  disciple & successeur de Platon,  étoit un Philosophe auíïï distingué par la
sagesse de ses discours, que par la probité de ses mœurs. Plusieurs années avant la Guer¬
re Lamiaque,  il avoit été envoyé en Ambassadeà Antipater,  qui se trouvoit alors en Ma-
cidoine , pour le prier de faire remettre en liberté quelques prisonniers Athéniens.  A fou
arrivée , & avant que d’avoir obtenu audience , Antipater  l ’invita à un festin. Xénocrate , en
réponse à cette invitation, récita ces vers qu Homère  prête à Ulysse,  dans le tems que Circi
le pressoir de manger des mêts qui Ce trouvoienc devant lui. Voici le sens de ces vers Com¬
ment , dans le tems que mes Amis se trouvent dans la plus triste sttuation , pourrois-jegoûter
leplaifir de la home chère? Il ne tient qu à vous de me combler de joie . Rendez-moifeulement
mes Amis (i ). Cette application ingénieuse plut si fort à Antipater,  qu ’il remit au(Titot les
Athéniens  en liberté. Dans cette occasion, il le traita d’une manière moins obligeante; car sa¬
chant que Xénocrate  étoit un zélé partisan du Gouvernement Démocratique , il paíïa devant
lui sans le regarder , en saluant honnêtement tous les autres Députés . Le Philosophe remarqua
au sujet de cette distinction, qu'Antipater  paroissoît avoir honte devant Xénocrate  de l’injus-
tice qu’il alloit faire aux Athéniens.  Quand le Gouvernement eut été établi fur un autre pié,
Phocion  auroit voulu faire accepter le Droit de Bourgeoisie à Xénocrate; mais ce dernier re-
jetta cette offre , disant qu'il ne pouvoit pas se soumettre à une forme de Gouvernement qu'il
désapprouvait (2 ) , Etant devenu dans la fuite fl pauvre qu’il ne pouvoit pas payer la somme
à laquelle il étoit taxé annuellement, les Athéniens  eurent la cruauté de le faire vendre àl 'eu-
can comme Esclave. Dèmitrius  de Phalère  Tacheta , & le remit en liberté. 11 doit avoir beau¬
coup écrit , car nous avons les titres de soixante Traités de fa façon, A l’àge de quatre - vingt-
deux ans il tomba daus un badin d’eau , & s’y noya (3).

(r ) Hom, Odyss U  X. vs. 3*3. (r ) Plat. in Vit. Fhoc, (r ) V!cz. Laêrt. in Xtnoci,
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de les tenir en bride par une bonne Garnison. En conséquence du dernier Sectton
T raité , la Démocratie fut abolie dans Athènes, & il ne fut permis qu’aux Vin.
riches d’y avoir part au Gouvernement . Vingt & deux mille personnes qui-
térent la Ville , & fe retirèrent en Macédoine,où  on leur assigna des terres donien̂ '
pour subsister. Pour ce qui est des autres Athéniens, ils furent contraints de ' ...
remettre en vigueur les Loix de Solon, ou , pour exprimer la chose d’une
autre manière , Antipaîcr  les força malgré eux à être riches & tranquilles.
II en agit avec ia même équité & Ja même modération envers les autres E-
tats Grecs, qui,  après s’être plaints au commencement de la perte de leur
Liberté , sentirent dans la fuite que i’obéissance aux Loix est bien différente
de PËfclavage , & en vinrent enfin à donner à Antipater  les noms de Père
& de ProteSleur  de la Grèce.  A son retour en Macédoine, Cratère,  qui ve-
noit d’époiifer fa fille Phila , & lui,  tournèrent leurs armes contre les Mto-
liens,  qui refusoient seuls d’être compris dans la Paix générale , & tenoient
fur pié une nombreuse Armée . Ils les réduisirent , quoiqu’avec beaucoup
de peine , à de grandes extrémités : mais dans le tems qu’ils faifoient des
préparatifs pour assiéger leur principales Villes , Antigone  arriva à'Asie,  &
leur apprit le peu d’égards que Perdiccas  a volt pour Nicèa  fille á’Antipater,
& l’ordre qu’il avoit donné de mettre à mort Cynane  sœur à 'Alexandre. An¬
tipater & Cratère  firent aussitôt la paix avec les Mtoliens,  craignant que Per¬
diccas  ne devînt leur Souverain , fous prétexte d’être le Protecteur des Rois.
Pour parer ce coup , ils formèrent une Ligue avec Ptolémée, & commen¬
cèrent à rassembler une Armée dans le dessein de passer en Asie (a) .

Quand tout fut prêt , & que la saison le permit , ils transportèrent leurs Antîpa-
forces en Asie,  confiant la garde de la Macédoine& de la Grèce  à Polysper- tf
chon, Antipater  mena un Corps de Troupes en Cilicie,  afin d’être à portée
.de secourir Ptolémée, en cas qu’il ne se trouvât pas en état de résister à Per- e1
diccas; & Cratère  marcha avec le reste de l’Armée contre Eumène.  Peu de
tems après cette séparation , Antipater  reçut la fâcheuse nouvelle de la
défaite & de la mort de son gendre . Phila fa  fille favorite , devenue veu¬
ve par cet accident , étoit une Dame d’un mérite si distingué , que son Pè¬
re , qui sans cela étoit assez réservé,avoit coutume de la consulter dans te
tems même qu’elle étoit encore fille (b). La conduite que cette Princesse
tint , pendant qu’elle vécut avec ses deux époux , a quelque chose de re¬
marquable . Elle n’employoit son crédit qu a faire du bien aux femmes &
aux filles des Officiers de l’Armée . Si ces dernières étoient pauvres , elle
leur donnoit de quoi se,marier, & leur tenoit lieu en même tems,d 'amie,
de bienfaitrice , & de modèle. La mort de son époux Cratère  ne fit pas
grand tort aux intérêts á'Antipater ; car Perdiccas  ayant été tué en Egypte
peu de tems après , il alla se mettre à la tête de ì’Armée qui étoit en Sy¬
rie, & fut d’un commun consentement nommé Tuteur des Rois , après
qu ’Ariûée ôiPithon  eurent abdiqué cette charge . Au commencement il ne-

(a)  Arrian, ap. Phot. Cod. XCII.Diodor. (f)  Plut. in Vit. Eumen. Diodor. Sicul.
Sicui. L. XVIU. Justin. L. XIII. c. 5. &c. ubi íiipr.
1lut. in Demolth, & Phociou.
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vécut pas en fort bonne intelligence avec Eurydice  femme de Philippe,
& il courut même risque de la vie,* mais peu à peu il vint à bout , non
seulement de se concilier l’affection des soldats , mais l’estime á’Eurydice
même. Enfin , après qu’il eut mis ordre , du mieux qu’il lui fut possible,
aux affaires à'Asie, & qu’il eut laissé son fils Cassandre  pour avoir l’œil fur
les mouvemens à’Antigone, il revint en Macédoine  avec les Rois , l’Armée
étant parfaitement contente de fa conduite , & les Amis deîa Famille Roya¬
le fondant toutes leurs espérances fur fa protection Ça).

Pendant qu’il étoit avec Cratère  en Asie, les JEtoliens, qui avoient fait
secrettement une Ligue avec Perdiccas, encrèrent en Macédoine  avec une
puissante Armée , & y commirent de grands ravages , en représailles de ceux
qu’on avoit faits dans leur Pays l’hiver d’auparavant . Polyclès  commandoit
en ces quartiers de la part d'Antipater, & avoit fous ses ordres un bon Corps
de Troupes . En voulant repousser les JEtoliens, il en vint avec eux à un
engagement dans lequel son Armée fut défaite , & lui-même tué . Pendant
que les JEtoliens  étoient occupés à délibérer fur ce qu’il falloit faire pour
profiter de leur victoire , ils reçurent avis que les Acarnaniens  venoienc d’en-trer dans leur Pays , & y avoient tout mis à feu & à sang. Les JEtoliens
s’en retournèrent aussitôt chez eux , mais ils laissèrent les forces de leurs
Confédérés en Thessalie  sous le commandement de Ménon, Officier d’une
habileté & d’une valeur reconnues . Polysperchon  qui , comme nous savons
dit , commandoit en Macédoine  durant l'absence d’Antipater , profita de cette
conjoncture , & pendant que les JEtoliens  étoient occupés chez eux , il fit
des marches forcées pour se rendre en Thessalie, & tailla en pièces l’Ármée
de Ménon, avant que ce Général pût être secouru. Cette défaite ruina la
puissance des JEtoliens, & rendit la paix à la Macédoine Çb).

Les Athéniens  sollicitèrent fortement Phocion  de faire enforteparson cré¬
dit fur l’efprit à'Antipater , qu’ils fussent délivrés de la Garnison qu’ils avoient
été obligés de recevoir dans Munychia: mais Phocion, qui voyoit clairement
que cette Garnison étoit moins utile à àt/Mer qu'au Public , ne voulut pas
se charger d’une pareille commission, mais il s’employa de bon cœur à ob¬
tenir le rappel de plusieurs Bannis. Ménille, qui commandoit dans Muny¬
chia, & qui étoit d’un caractère noble & généreux , offrit à Phocion, qui
n’étoit pas riche , une somme d’argent . Je ne fuis pas plus dans le besoin
que je ne sai été auparavant , répondit le Patriote ; vous n'êtes pas plus
grand ^ 'Alexandre fils de  Philippe , à quif ai refujé la mime faveur.  Une
autrefois , ayant été requis de faire pour le service des Macédoniens  une
chose qu’il croyoit mauvaise , Je ne saur ois, dit -il, être en même temsl'Atni
b k Flateur  d’Antipater . C’est ce que ce dernier n’ignoroit pas , ayant dit
en plus d’une occasion , J ’ai deux Amis à Athènes ,dontl’un ne veut rien , &
dontTautre ne croît jamais avoir asJèzÇc) . Le prémier étoit Phocion, <$z le se¬
cond Dêmade,  Orateur de quelque réputation , «St qui avoit toujours été dans
les intérêts de la Macédoine.  Ce fut fur lui que les Athéniens  jettérent les

(a)  Arriao. Lib. VII. c. i2. Diodor. Sicul. (d) Diod.Sicul.ubi fupr.Justin,L.XIII.c.6.t ;i , xvtíI . 00  Plut. in Phocion,
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veux , quand Phocion  ne voulue absolument point se mêler de l’affaire de la Sktctî °nG arnison . Dèmaàe  s ’en chargea pour son malheur &  pour celui de sa fa-
mille , son fils Dénias lui  ayant été associé dans cette Commission (a ) . f!cs \^ ací.

Quelque tems après son retour en Macédoine , Antipater  fut attaquéd ’une doniem.
dangereuse maladie , dont il ne pouvoit guères se flater de revenir , étant ~^jwt —
déjà âgé de quatre -vingts ans . Ij fit paraître dans les derniers momens de fa ^’Amipa-vie la même fermeté , & la même grandeur d ’ame , qu ’il avoit témoignées ter.
jusqu ’alors dans toutes ses actions . II conféra ses éminentes Charges de Pro¬
tecteur & de Gouverneur  de Macédoine  à Polyspcrchon , le plus ancien des Ca¬
pitaines à 'Alexandre  qui se trouvoientprésens , àdont Antipater avoit múU
leure opinion qu ’il ne méritoit . II fit Cajsandre  son fils ai né C7»7i arque  ou Co¬
lonel d ’un Régiment de mille hommes : Charge infiniment plus considérable
en ces tems -là , qu ’elle ne Test à présent (b ) . Un peu avant sa mort , >àr-
pater  donna audience à Démade,ék  lui fit une réception très obligeante : iîn ’y eut cependant rien de décidé au sujet de la Garnison ; mais à la réquisi¬
tion de Phocion , les Athéniens  obtinrent un délai à Regard du payement de
leurs subsides . Ainsi mourut Antipater , dans un âge avancé A comblé de
gloire . On peut appliquer à ce Grand -Hornme ce que Tacite  dit de Galba ,
& ce trait seul forme le plus bel éloge : Non indomosuccejsorcm quœsivit , sed
in Republica . Dans le choix d’un Succejseur , il n ’eut point égard aux intérêts
de fa Famille , mais à ceux de la République Çc) *.

Avant qu ’Antipater  eut rendu le dernier soupir , Cajsandre  manda , comme Mon depar ordre de son Père , l’Ambassadeur Athénien Démade.  Ce dernier vint P,f m,aLÌe
er de son

(а)  Diodor . Sicul. ubi sopr. (o)  Tacit . Hist. Lib. I. c. 15,(б) Idem  ibid.

* Aucun Historien ne marque les raisons qui déterminèrent Antipater  L ne pas confier^administration des affaires à son fils Cajsandre,  mais elles ne sont pas difficiles à deviner.Premièrement , c’étoit son fils; & probaolement le Père regardoit comme une chose indignede lui , d’élever fa famille aux dépens de l’Etat . Secondement, l’âge, l’expérience , & ledernier exploit de Polysperchon  contre les Mtoliem,  engagèrent peut-être Antipater  à ledon-
11er pour Tuteur au Roi . L’ambition de Cajsandre, & son intrigue avec Eurydice  femmede Philippe,  qui avoit pour le moins autant de droit à la Couronne que son époux , pour-roient nous fournir une troisième cause pourquoi Antipater  en agit ainsi envers son fils.Quoi qu’il en soit, il marqua son amour pour sa Patrie , non seulement par son noble désinté¬ressement, mais aussi par l’avis qu’il donna t. celui qu’il venoit de nommer son Successeur.Pour quelque raison que ce soit , dit il , ne permettez pu; qu'me Femme fa mêle de; Affairad'Etat - Ce Sexe ria aucune des qualité ; nécessaire; pour cela , ô ? est trop esclave de ses pas-fions pour ne pas mettre le désordre par -tout (1 ). On crut que ce conseil regardoit Olympia;.qui durant le cours de son Ministère avoit fait (on séjour en Epìre.  Ce qu’il y a de certainc’est qu’il avoit plus d’uu sujet d’être irrité contre elle, non seulement à cause des chagrinsqu’elle lui avoit donnés, mais aussi à cauíè de la conduite exécrable qu’elle avoit tenue en¬vers le Roi Philippe,  ayant fait mourir fa seconde femme, & un enfant qu’elle avoit eude ce Prince. En F.pire  même , elle Vouloir tout gouverner ; & c’étoit à cause qu'Alexan¬

dre  connoissoit si bien son caractère impérieux , qu’il savoir comme releguée en Epire,  di¬sant que les Macédoniens  ne pourroieut jamais supporter le gouvernement d’une Femme. 11se pourrait néanmoins que le conseil d'Antipater  regardât tout le Sexe en général , car ce nefut pas Olympias feule qui lui donna du chagrin. Cléopâtre  sœur d'Alexandre  en fit autant,& !í '-r à Pa.S à Eurydice  qu ’il ne perdît la vie (2) . Nous verrons bientôt quels mauxproduffu (Inobservation de la maxime d 'Antipater.
i)  Divàvt. Sicul. 1 , xvm , (* ; Arma . o.}, I ’iiot. Justin,



Section
VIII.

Histoire
fies Macé¬
doniens.

Frojcís
de  Caííàn-
tke.

192 HISTOIRE DES MACEDONIENS,
d’abord avec son fils, & mit fur le tapis l’affaire de la Garnison. CaJJandre,

sans daigner l’écouter , ordonna qu’on égorgeât le fils fous les yeux de son

Père . Ensuite , après avoir reproché à celui-ci son ingratitude & fa perfi¬

die , i^ le fit aussi massacrer. La cause d’un procédé aussi extraordinaire é-

toit , qu’on venoit d’intercepter une Lettre que Démaâe écrivoit à Perdiccas,
pour le presser de venir promtement se rendre maître de la Grèce, qui ne

tenoit plus, disoit-il , qu à un filet vieux pourri, en déíignant par ces mots

Antipater,h  qui il avoit de íi grandes obligations . II est bon d’obferver ici,

que les Historiens ne sont pas fort d’accord entre eux fur les circonstances
de ce fait . Diodore  de Sicile  dit que Démade  fut mis à mort par Antipater.
Suivant Plutarque & quelques autres,cet Orateur fut tué par CaJJandre.  II

y en a aussi qui prétendent que la Lettre fut écrite à Antigone, & point à
Perdiccas: mais ce dernier article n’est nullement probable , & c’est ce qui

nous a déterminés à rapporter la chose comme on vient de la lire. Le sort

de Démade  fut tragique sans doute ; mais sil'on considère que c’étoit un mi¬

sérable qui employoit son éloquence vénale contre les intérêts de fa Patrie,
on fera convaincu qu’il n’a eu que ce qu’il méritoit (a).

Polyfperchon,  qui se trouvoit à la tête des affaires sous les titres deGou-
verneur -Général de la Macédoine ôc  de Tuteur des Rois , étoit un Hom¬

me à médiocres ta!ens, & qui à tous égards ne payoìt que de mine. 11 af-

fectoit un air de sagesse, de fermeté & de vertu ; mais tout cela n’étoic

qu’extérieur . II avoit un fils nommé Alexandre, plus actif & plus habile,
mais en aucun sens plus vertueux que lui. Sa prémière démarche depuis soa

élévation , fut de convoquer un Conseil des principaux Officiers de l’Etat.
Cette Assemblée commença , au mépris du conseil qu ’Antipater  avoit don¬

né en mourant , par rappelles Olympias, s’imaginant fans doute que la Ma¬

jesté de la Mèxeá 'Alexandreáonneroìtàn  lustreaunouveaa Gouvernement.
A envisager la chose par un certain côté , cette conduite avoit un air de

sagesse & d’équité ; mais en elle-même , rien au monde ne prouvoit mieux
la malhabileté de Polyfiperchon ík. de son Conseil. La Reine néanmoins , qui
n' avoit rien à craindre en Epire , & qui ignoroit ce qui pourroie lui arriver

en Macédoine, demanda du tems pour délibérer fur la proposition qu’on lui
faisoit , <5t pour consulter fes Amis. Cependant elle se hâta de communi¬

quer sur tout ses idées à Polyfiperchon, & eut par ce moyen d’abord partant

Gouvernement . Cajsandre fut peu considéré , & il parut clairement que le

nouveau Ministère ne se mettoit guéres en peine de ceux qui avoient été

bien en Cour fous le Ministère précédent , ce qui attira à Polyfiperchon  un
grand nombre d’ennemis & d’embarras . Car comme les grands Politiques
savent faire servir tous les évènemens à leurs fins , de-même les Ministres

d’Etat fans capacité semblent quelquefois vouloir faire tout ce qui est

en leur pouvoir pour s’éloigner du but qu’ils se proposent . Tels é»
toient Polyfiperchon& ses Amis (fi).

Dès-que CaJJandre  se fut formé une juste idée de sa situation , il vit , ou
du

(a) Díod, Sictil. Lîd. XVIII. Plut. mVit. G) Diodor. Sicul. ubi supr. Plut. ia Vit,
Phocion. Deinetrii. Justfa. L. XIV. c. 5. &c.
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da moins il crac voir que son Père en avoit mal agi à son égard . 11 con* SectkmÎ
noiffoit Ptìlysperchon, & n ’en attendoic que des malheurs pour lui-même & vm*
pour fa famille. D’un autre côté , son ambition le sollicitoic à tâcher de
se procurer une autorité dont son Père l’avoit privé , & Jui ouvroit en me- àà
me tems les yeux sur les moyens qu’il faudroic mettre en œuvre pour. y . .
réussir. Après avoir réfléchi pendant quelque tems fur le parti qu’il dévoie
prendre , il engagea quelques-uns de ses Amis à faire avec lui un tour à
la Campagne , sous prétexte d’aller ensemble à la chasse, mais au fond
pour leur communiquer son dessein. Quand ils furent à quelque distance de
la Cour , il leur ouvrit son cœur , & leur fit sentir tout ce qu’ils avoient à
craindre des liaisons encre Bol Jperchon& Qlympias, i’ancienne & implaca¬
ble Ennemie d’Antipater & de tous ses Amis. 11 ajouta qu’Antigone, Ptolé-
tnée& Lyjimaque,  ne pouvoient que regarder de mauvais œil Bolyjperchon,
à cause de la supériorité que lui donneroit sur eux sa qualité de Tuteur des
Rois . On ne sauroit dire avec certitude , s’il leur communiqua d abord l’in-
tention de supplanter le Protecteur , ou bien celle de devenirafl 'ez puissant
pour défendre sa famille, ses amis , & lui-même. Quoi qu’il en soit , il fut se
faire par ses discours un grand nombre de créatures , qui sc prêtèrent vo¬
lontiers à ses desseins. Pendant que CaJJandre  arrangeoic ainsi íes mesures en

Macédoine,  les choses prenoient un tour encore plus favorable hors duRo¬
yaume ; Anûgone & les autres Princes ayant promis d’amener du secours
aussitôt qu’ils en scroient requis , en conséquence, à ce qu’ils prétendoient , de
la grande affection qu’ils conservoientpour la mémoire de son Père. Ce qu’il
y avoit de vrai , c’etoic qu’ils haïffoient Bolyjperchon, & qu’ils vouloient , en lui
donnant de l’occupation chez lui,  l ’empêcher de se mêler de leurs affaires (a).

Durant ces entrefaites , Bolyjperchon  avoit convoqué une seconde Affem- Edit de
blée générale , dans laquelle il fut résolu de déplacer tous les Gouverneurs Pomper-
qu’Antipater  avoit établis en Grèce, & de rétablir le Gouvernement Démo - c"ou“
cratique par tout où il avoit été aboli. La chose fut notifiée par Lettres à
toutes les Villes qui se trouvoient dans le cas. La Proclamation que Poly*
Jperchon  fit dresserà cette occasion, & qui marque parfaitement le génie
du personnage , se trouve en son entier dans Diodore  de Sicile  Le corps
de la Pièce étoit l’Autoriié Royale ; mais l’exorde & la conclusion expri-
moient simplement l’intention de rendre la liberté aux Grecs,  opprimés par
un Gouvernement Tyrannique . Le but de cet Edit étoit sûrement d’exci-
ter des troubles dans la Grèce, en autorisant le Peuple à ne plus obéir à ses
Magistrats , qui d’un autre côté ne se laisseroient pas si facilement dépouil¬
ler de la puissance qu’ils avoient en main. Le déplacement des Gouver¬
neurs rencontra de plus grandes difficultés encore . L’Edic étoit clair à cet
égard ; cependant , pour se dispenser d’obéir , ils commencèrent par user
de délais , & s’adrefférent ensuite à Cajfandre.  Dans une conjoncture si dé¬
licate , tout le monde tourna les yeux fur Athènes.  Car si Nicanor,  qui y
commandoit de la part de la Macedoìne,  avoit évacué le Fort fur le champ,
l'exécution de l’Edit auroit vraisemblablement trouvé moins de difficultés

00 Diodor. Sicul. ubi supr, Juíìin. ubi supr. Plut. MDernetr. & Pboc.
Tome VI%
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Section  autre parc. Mais il affecta d’abord de n’être pas assez au fait de l’autoriíé

VIII. de Polysperchon, & quelque tems après , quand il eut reçu des Lettres d’O-
lymP'laS' ^ traîna la négociation en longueur , jusqu’à ce qu’il eut suffisant-

deniens ment re*fforcé sa Garnison ; après quoi , au-lieu de sortir de Munychìa, il
—s’empara tout -à-coup du Pyrée.  Les Athéniens, ne pouvant se venger de

cette espèce de supercherie sur Nicanor  même , s’en prirent à leurs con¬
citoyens , & proscrivirent Phocion, avec quelques autres personnes de dis¬
tinction , qui avoient conféré avec Nicanor.  La feule ressource de ces mal¬
heureux Négociateurs fut de gagner le Camp à'Alexandre , fils de Polysper-
chm , qui venoit d'entrer en Attique  à la tête d’une .Armée. Quand il fut
près à’Athènes, \es  Habitans lui envoyèrent une Députation , pour le prier
de chasser Nicanor  de leurs Ports . Mais Alexandre  étoic alors dans d’autres

idées , il connoiflbit trop bien les Athéniens  pour s’y fier : ainsi il commen¬
ça à entamer une négociation avec Nicanor,  non pour lui faire évacuer les
Forts , mais pour l’engager dans les intérêts de son Père Polysperchon, donc
il ne put cependant venir à bout.

Polysperchon  arriva lui-même peu de tems après avec une nombreuse Ar¬
mée , & ayant avec lui le Roi Arìdée  ou Philippe. Son fils Alexandre  lui dé¬
pêcha Phocion& ses Amis , chargés de Lettres de recommandation , Dinar-
que  le Corinthien, ancien & intime Ami de Polysperchon, étant de la partie .,
ils furent suivis de près de quelques Députés d’Athènes, qui venoient les.
accuser d'être des traîtres à l’Etat . Polysperchon  ne sot d’abord comment se
conduire en cette occasion. Son fils avoit pris les Bannis sous fa protec¬
tion , mais il crut trouver mieux son compte à épouser les intérêts des
Athéniens.  Comme il étoit naturellement cruel , il n’eut pas plutôt pris son

parti , que Dinarque, son ancienne connoissance , fut appliqué à la torture , &
ensuite mis à mort . On accorda une espèce d’audience à Phocion& à ses Amis,

mais dont le résultat fut qu’ils scroient renvoyés au jugement du Peuple, qui
fut assez aveugle pour regarder comme une marque de liberté i’odieux pri¬
vilège d’exécuter une sentence prononcée par une autre Cour. En un mot,
Phocion  perdit la vie , & Polysperchon  fut élevé jusqu’aux nues . Pour Nicanor  ,
il sc maintint dans Munychia & dans le Pyrée, & reçut avis que Casandre,
qui s’étoit retiré à la Cour à!Antigone,  en avoit obtenu un secours considéra¬
ble , & étoit fur le point de mettre en mer pour se rendre à Athènes(a ).

Une des plus grossières fautes que le nouveau Ministère fit en fait de

Politique , fut de ce qu’après avoir attaqué ouvertement les Amis d'An-
tipater , & avoir partagé le manîment des affaires avec Olympias, onn ’em-
pêcha pas Cajsandre  de sc sauver , ce qu’il fit dèsqu ’il eut pris toutes ses
mesures. 11 sc retira à la Cour d'Antigone, où il fut reçu avec de grands
honneurs . On lui fit auífi de belles promesses, dont on eut soin de tenir
une partie , moins pour l’amour de lui , que pour allumer une guerre dans
la Grèce  pendant qa' Antigone  feroic la conquête de 1Afie.  Le Corps de
Troupes qui fut accordé à Cajsandre, n’étoic pas nombreux , mais il ne

laissa pas d’en tirer usage.

(s) Diodor. Sicul. Lib. XVIII. & Plut, iu Phocion..
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Aussitôt qu’il les eut reçues , il fit voile pour Athènes, & entra dans le Section

Py rée,  dont Nicancr  étoit maître . Polysperchon  résolut de l’y assiéger, & as* Vin.
sembla pour cet effet une grande Armée , avec laquelle il prit le chemin j HitJ reé
à 'Athènes;  mais n’ayant^pas fait attention que VAttique  étoit un Pays peu "
fertile , il manqua bientôt de vivres , & fut obligé de renoncer à son des- _ L_
sein. Ainsi , ayant laissé quelques Troupes à son fils Alexandre  pour obier - Cassan-
ver Cajsandre, il fe rendit dans le Péloponnèse  avec la plus grande partie de à entre
ses forces. En y entrant , il fit publier quelques Edits , qui condamnoient au ç™cela
bannissement ou à la mort ceux qui avoient eu des Charges dans les Villes Année
sous le Ministère á'Antipater.  Dans la plupart des Villes le Peuple fe char - apròs le
gea volontiers de l’exécution de cette sentence . Les Mègalopolitaìns  eurent Déjuge
seuls assez de sens pour rester tranquilles , les Magistrats & le Peuple étant
convenus de garder leur ancien Gouvernement . Polysperchon  traita cette
conduite de haute trahison , & prétendit que les Mègalopolitaìns  dévoient ê-
tre punis comme Ennemis de la Grèce.  Quand ces derniers eurent esté in¬
struits de ses sentimens à leur égard , ils transportèrent tous leurs Effets hors
du Pays , fortifièrent leur Ville , & après avoir fait le dénombrement de
leurs Citoyens en état de porter les armes , & trouvé qu’ils étoient au nom¬
bre de 15000 , ils résolurent de soutenir un siège. Polysperchon, pour ne pas
paroître avoir fait de vaines menaces , vint avec le Roi & toute son Armée
devant la Ville, amenant auílì avec lui un grand nombre d’Eléphans . La pré-
mière chose qu’il fit , fut d’ordonner à ses Ingénieurs de faire travailler à la
sappe au dessous du rempart ; ce qu’ils exécutèrent si bien , que dans le tems
que les Assiégés s’y attendoient le moins , trois tours avec toute la partie du
rempart qui étoit entre deux , tombèrent tout -à-coup. Polysperchon  mena
alors ses Troupes à l’assaut ; mais , après un combat sanglant , les Mégalopo-
lìtaìns  repoussèrent les Attaquans ; les Femmes & les Enfans ayant fait dans
la brèche un retranchement de terre & de décombres pendant que leurs
Maris & leurs Pères en étoient aux mains avec l’Ennemi . Polysperchon  ré¬
solut d’attaquer la Place une seconde fois , & de faire usage en cette occa¬
sion de les Eléphans . Cette nouvelle ayant jetté l’épouvante parmi les Ci¬
toyens , un certain Damide , qui avoit servi fous Alexandre , fe fit fort de
les garantir des Eléphans . Pour dégager fa promesse , il prit des planches
de bois larges & fortes , qu’il garnit d’un grand nombre de pointes de fer:
ces planches furent ajustées dans la brèche , & couvertes d’un peu de ter¬
re : il rangea ensuite les Citoyens , non pas en front , mais des deux côtés
de la brèche , & attendit l’Ennemi de pié ferme. Les Troupes de Polysper¬
chon  s’avancérent en bon ordre , ayant devant elles les Eléphans ; mais à
peine ces terribles Animaux eurent -ils mis le pié fur les pointes de fer,
qu’ils s’arrêtérent . Les Citoyens leur ayant lancé ensuite un nombre infini
de pierres & de traits , les uns en voulant s’avancer tombèrent dans la brè¬
che , pendant que les autres , devenus furieux par la douleur , retournèrent
fur leurs pas , & foulèrent aux pies tous ceux qui se trouvèrent fur leur
route . L’Armée , découragée par ce malheur , ne voulut plus monter à
1 assaut, desorte que Polysperchon  fut obligé de se retirer, après avoir lais¬
se un Corps de Cavalerie à d’Infanterie pour bloquer la Ville. Durant ces
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entrefaites, Clytus  venoit de défaire Nicanor,  que CaJJandre  avoir envoyé
à'Athènes  avec une Flotte :mais comme après cette victoire Clytus  se trou-
voit à Byzancc  fans sc tenir fur scs gardes, Antigone  envoya fecrettement
dans des barquesà Nicanor  quelques Troupes arméesà la légère , & lui com¬
mandad’en revenir aux mains avec le Vainqueur. Nicanor  obéit , & fut très
surpris en s’appercevanc que C/yfttíétoit attaqué du côté du rivage , dans le
teras qu’il l’attaquoic par mer. Ainlì il n’eut aucune,peineà le défaire. Cïy.-
tus  eut le malheur d’être tué , non pas véritablement dans le combat, mais
dans la fuite par les soldats de Lyfimaque.  Quand Folyfperchon  reçut ces fâ¬
cheuses nouvelles, il résolut de s’en retourner en Macédoine, voyant clai¬
rement qu’il n’étoic pas assez fort pour tenir tête à CaJJandre  dans la Grèce  (a),

Nicanor ,après la victoire qu’il venoit dsobtenir, s’en retourna en triom¬
phe à Athènes, & reprit en main les rênes du Gouvernement. Peudetems
après, les Athéniens  sc raccommodèrentavec C'ajsandre, qui faiíoit grand'
cas de Nicanor, 3 cause du service important qu’il lui avoir rendu. Mais
ayant été informé fous main qu’il vouloir se rendre indépendant, & cette
accusation se trouvant confirmée par la difficulté qu’il faisoit de l’admettre
dans scs Forts, il posta quelques soldats dans une maison vuide , & y ayant
su attirer Nicanor, fous prétexte d’avoir à conférer avec lui , il le fit assas¬
siner. La conduite que CaJJandre  tint ensuite avec les Athéniens,  suc pleine
de candeur& de générosité. 11 leur donna pour Gouverneur Démétrius  de
Vhalère,  Homme auffi distingué par fa naissance que par scs talens & par
fa modération, & fous le Gouvernement duq.uel la Ville & scs Citoyens
eurent plus de bonheur qusils n’ea avoient eu dans les tems de leur plus
grande liberté. Après s’être assuré de cette importante Place, CaJJandre  son¬
gea à pourvoir à la tranquillité du reste de la Grèce(S ) .

Ce fut environ vers ce même tems qu ’Olympìas  sc préparaá revenir en
Macédoine.  Nous avons observé ci-deíîus, qu’elle consulta Eumèneausayet
de ce retour. Ce sage Ami lui conseilla d’attendre encore quelque tems
pour voir le train que prendroient les affaires, & lui recommanda, en cas
qu’elle sc déterminât à retourner en Macédoine, d ’oublier les injures qu’elle
prétendoic avoir reçues , & de songer à sc faire aimer de ,tout le monde.
Elle ne suivit aucun de ces conseils, se hâtant de revenir en Macédoine
marquant fi clairement le désir qu’elle avoic de dominer , que ceux-là mê¬
mes qui lui vouloient du bien, en furent étonnés. Pour cequiestd ’AVyrf/-
ce,  femme de Philippe,  elle sentit parfaitement qu 'Oiympias  ne seroit ja¬
mais contente aussi longtems que son mari occuperoit.le Trône. Ainsi el¬
le écrivit à CaJJandre  pour le supplier de venir au plutôt à son secours, &
fit autfi dépêcher des Lettres à Folyfperchon,  par lesquelles il lui écoit or¬
donné de remettre son Armée à CaJJandre.  D ’un autre côté , elle prit des
précautions pour fa propre fureté (k  pour celle du Roi Philippe.  Elle avoit
remarqué que les Macédoniens  aimoient ce Prince, & avoient beaucoup de
respect pour elle. En un mot , elle n’oublia rien pour sc maintenir jusqu’à
farrivée de CaJJandre.  Les Macédoniens  ne firent aucune difficulté de pren-

(a)  Diodòr. Sicul. Lib. XVIII. & Plut. (S) Diodor. Sicul. ubi supr. Hist. LImy,.
ta Dsmetrio. & Phoc.jq Tom. IV. p, 567*
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dre les armes à fa réquisition ; & leur empressement à cet égard fut si Section
grand , qu’elle eut en peu de tems fur pié une Armée plus forte ms- Vin.
me qu’il n’étoit nécessaire , à ce qu’elle croyois. d^ MaZ-

Olympias,  qui au-lieu de revenir directement en Macédoine  s ’étoit ren-j}“ /eJM§
due auprès de Polysperchon, ne tarda guères à fe mettre en chemin avec lui- L—
& avec son Armée. Eurydice  s 'étant mise pareillement à la tête des Trou¬
pes qu’elle avoit levées , la Macédoine  fe vit le Théâtre d’une Guerre Civile,
où l’une & l’autrede ces Héroïnes vouloient hazarder dans une bataille leur
fort A celui du Royaume . Mais quand les Armées furent, en présence , les
soldats qui auroient dû combattre pour Eurydice, frappés de l’air majes¬
tueux à 'Olympias,  Veuve de Philippe& Mère á 'Alexandre, passèrent de son
côté , ce qui termina la querelle. Si Olympias  s ’étoit souvenue alors du
conseil à'Eumènesû  n ’auroit tenuqu ’à elled ’affermir son autorité pour tou¬
jours . Mais fes passions, qui l’avoient gouvernée jufqu ’alors , firent encore la
même chose en cette occasion. Elle fit renfermer le Roi Philippe& sa fem¬
me Eurydice  dans un lieu si étroit qu’ils pou voient à peine s’y tourner , &
ne leur tit donner que des alimens très ordinaires . Nicanor  frère de Cajjandre,
& cent des principaux Amis de ee dernier,furent mis à mort par son or¬
dre. Elle commanda eníuite qu’on ouvrît le tombeau de son frère Mas,  &
que les restes de son corps fussent jettés à la voirie . Quand elle s’apperçut
que toutes ces cruautés ne fervoient qu’à exciter la compassion publique
en faveur du Roi Philippe& de fa femme , elle forma le dessein de s’en dé¬
faire . Pour cet effet , quelques Thraces  armés de poignards entrèrent
dans le lieu où l'on gardoit le Roi , & le percèrent d’un grand nombre de
coups . Un instant après , un Messager vint offrir à Eurydice  un poignard,
une corde , & une coupe de poison , en lui disant , qu^Olympias  laissoit à
son choix celle de ces trois manières dont elle voudroit mourir , fouil¬
lent les Dieuxt répondit -'elle, qu un pareil présent soit offert un jour à Olym¬
pias. Elle déchira alors son mouchoir , pansa les plaies de son époux qui
avoit déjà rendu les derniers soupirs , & couvrit son corps ; après quoi , fans
laisser échapper la moindre plainte , elle s’étrangla elle-même avec fa jarre¬
tière . Ainsi mourut Aridèe,  après un Règne de sept ans , par un effet de
la cruauté de cette même Olympias,  qui dans fa jeunesse lui avoit troublé
l’esprit par des breuvages . Euryà , Héritière de la Couronne de Macédoi¬
ne,  ne survécut que quelques momens à son époux , & fut la victime de la
fureur de cette même Olympias, Mère du Meurtrier de son. Père. Cette
sanguinaire politique-étoit inconnue du tems de Philippe. 11 donna sa propre
fille en mariage à Amyntas  fils de son frère aine, & ce fut de ce mariage
que naquit Eurydice. Alexandre, pour fe mettre l’efprit en repos durant son
expédition en Asie, fit assassiner Amyntas, ôí Perdiccas  commença fa Ré¬
gence par Je meurtre de Cynane  femme à'Amyntas.  Cependant Iioxane
& son jeune fils Alexandre  trouvèrent une Protectrice en Olympias, qui
fe chargea de l’éducation de son petit -fils (a) , cassandre

Gaffandre,  ayant reçu les Lettres d' Eurydice, &, immédiatement après k$ revjei!t efi
Macédof

(a)  Diodor. Sicul. ubi supr. Juslin. L. XIV. c. 5,
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tristes nouvelles de ce qui étoit arrivé en Macédoine, se prépara à revenir
dans son Pays , abandonnant les Grecs  pour un tems à leur propre conduite.
Quand il \arriva aux Thermopyles, il trouva les Thejsaliens  en armes pour lui
disputer le passage. Sa vengeance lui tenant plus à cœur que fa gloire , il

. songea moins à combattre les Thejsaliens  qu’à leur échapper . Pour cet effet,
ayant rassemblé de toutes parts le plus de Barques & de Vaisseaux qu’il lui
fut possible, il s’en servit pour passer avec ses Troupes en Thessalie.  Delà
il se rendit en Macédoines  laissant la moitié de son monde à Callas ,asm de
tenir Polyspcrchon  en échec . Pour lui , il ne songea qu’à poursuivre Olym-
pias.  Tout lui réussit à souhait , Callas  ayant tenu Polysperchon  dans I’inac-
tion , & Olympias  s ’étant renfermée elle-même dans une Place où ellepou-
voit être assiégée. Après tant de cruautés , cette Reine eut l’imprudence
de compter toujours fur l’assection des Macédoniens, & fur l’ascendant de
son air majestueux. Accompagnée d’une superbe Cour , & d’une assez mé¬
diocre Armée , elle parcourut plusieurs Villes avec fa fille Roxane, son pe¬
tit -fils Alexandre, fa nièce Deidamie, Thejsalonice  sœur d’ Alexandre, & plu¬
sieurs autres Personnes de la première distinction . Quand elle eut reçu la
nouvelle de l’approche de Cajsandre, elle se renferma avec tout son cortège
dans la Ville de Pydna , Port de mer bien fortifié . Cajsandre  assiégea Ja
Place par terre , & la fit investir en même tems du côté de la mer. Les
Assiégés commencèrent bientôt â manquer de vivres ; cependant , encoura¬
gés par la présence de tant de grands Personnages , ils se défendirent obstiné¬
ment ^Olympias leur ayant fait dire que son frère Eacìde  alloit venir d’Epire
avec une Armée ; ce qui étoit vrai . Cajsandre  en fut averti aussitôtqu ’elle,
& eut soin d’empêcher l’arrivée du secours. 11 fit fi bien fermer tous les
passages, que les Troupes d'Là/c , rebutées par ces obstacles , crurent que
le parti le plus sûr pour elles étoit de finir la guerre , en déposant leur Roi,
& en se soumettant à Cajsandre. Olympias  n’avoit d’autre ressource que Po-
lysperchon;  mais Callas  avoit fi bien su faire en semant des Manifestes qui
mettoient dans tout son jour la cruauté d'Olympias,  que la plupart des sol¬
dats de Polysperchon  l’abandonnérenc ; deforte qu’au-lieu de pouvoir défen¬
dre fa Maîtresse , il se trouvoit fort embarrassé à se maintenir lui-même. La
Famine fut telle dans Pydna,  que la Cour n’eut d’autre nourriture que du
cheval ; pour les Soldats , ils mangèrent leurs compagnons morts , & les E-
léphans ne vécurent que de sciure. Dans cette affreuse situation , un grand
nombre de Déserteurs venoit renforcer l’Armée de Cajsandre, qui recevoir
avec bonté tous ceux qui n’avoient point eu part aux meurtres commis en
dernier lieu. A la fin Olympias  écrivit à Polyspcrchon, pour le prier de lui
fournir une Galère à cent rameurs , pour qu’elle pût s’y embarquer de nuit.
Cette Lettre tomba entre les mains de Cajandre , qui ordonna à celui qui
Cn étoit le porteur , de continuer son chemin fans dire qu’il eût été pris.
Polysperchon  envoya la Galère au tems marqué , & en fit avertir Olympias;
mais Cajsandre,  qui savoit aussi quand elle devoit arriver , s’en empara.
Olympias,  se voyant trompée dans son attente , fut contrainte de se rendre
à discrétion . Pella,  Capitale de la Macédoine, suivit bientôt cet exemple ; &
Arijîon,  qui se trouvoit avec un Corps de Troupes à Amphipolis, remit,
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par ordre d’Olytnpias,  cette Piace entre les mains de Caffandre, & fut tué Skction
immédiatement après par quelques Ennemis qu’il s’étok faits pendant le ' f*1**
tems qu’il coramandoit dans la Ville ^ , desMaet*

Nous voici parvenus à la dernière scène de la vie d’ Olympìas.  Elle fut donienu
accusée devant l’Assemblée des Macédoniens  par les parens de tous ceux . —
qu’elle avoir fait mourir , & fut condamnée à la mort fans être ouïe. Cas-

sandre  lui fit proposer alors par quelques Amis de fe retirera Athènes, pro¬
mettant de lui fournir un Vaisseau pour l’y transporter j mais elle ne vou¬
lut point prendre la fuite , & dit qu’elle étoit prête à justifier fa conduite de¬
vant les Macédoniens. Caffandre,  n ’en voulant pas courir le risque , envoya
une troupe de 200  soldats pour la tuer ; mais ils ne purent soutenir l'air ma¬
jestueux de cette Princesse , & fe retirèrent fans avoir exécuté leurs ordres.
11 fallut employer pour ce meurtre les parens de ceux qu’elieavoit fait mou¬
rir , qui furent ravis d’avoir cette occasion de fe venger . Ils lui coupèrent
la gorge , & furent obligés d’admirer la fermeté qu’elle témoigna dans ce
terrible instant . On prétend que Caffandre  laissa quelque tems son corps
fans lui accorder l’honneur de la sépulture , pour venger l’injure faite aux
cendres de son frère . On assure aussi que ce ne fut pas par un principe de
pitié qu’il lui conseilla de se retirer , mais dans le dessein de la faire périr
dès-qu’elle scroit en mer , comme une Criminelle qui se condamnoit elle-
même, , en prenant la fuite. Immédiatement après îa mort ó'Olympias , Cas-
sandre  envoya Roxanc& son fils Alexandrez Amphipolis,  où il les retint pri¬
sonniers , séparant le jeune Prince de ceux qui avoient été élevés avec lui,
& donnant ordre qu’il fût traité à l’avenir comme un simple Particulier.
Ainsi la Ligne à’Alexandre  fut écartée du Trône deMacédoine, Ck  son Fils
& Successeur emprisonné dans cette même Ville où il avoir donné rendez-
vous à son Armée dans le tems qu’il marcha à la conquête de YAsie («).

Caffandre  ayant pourvu ainsi à sa  propre fureté , s’appliqua à régier les  CaíTan-
affaires du Royaume . U commença par épouser TheffaUmìce  fille de Philippe Are prend
de Macédoine, qui étoit tombée entre ses mains à la prise dePydna.  Enfui - main  la
te il fit transporter les corps de Philippe& d' Eurydice, auíli-bien que celui duR^ an*
de Cynane  Mère de cette Princesse , à Ega,  pour y être déposés dans les me.
Tombeaux destinés à la sépulture des Rois , L institua en leur honneur des
Jeux funèbres . II fit aussi bâtir en Pallène  une Ville , à laquelle il donna le
nom de Cajfandrie, & qu’il peupla d’une Colonie de la Cherfoncfe.  Ce qui
restoit d'Olynthiens  fut invité à venir s’e'tablir dans cette Ville , qui devint
bientôt la plus grande de toute la Macédoine. Caffandre  eut soin de faire
rebâtir plusieurs Places à moitié détruites , & marqua clairement qu’il étoit
dans l’intention de rendre la paix ût 1abondance à fa Patrie . II gouverna
YEpire  par le moyen de Lyci/que  en qualité de son Lieutenant , ce qui étoit
d’autant plus extraordinaire , que depuis le tems de Pyrrhus  jufqu ’alors la
Couronne avoit été héréditaire , & que les Epirotes  avoient toujours témoi¬
gné un respect extrême pour leurs Rois . Pour ce qui est d’ Placide, il alla-
trouver Poiyfperchon, & sc retira avec lui quand les choses se trouvèrent

0?) Diodor. Sicul. Lib. XVIII, Plut. iu Vit. Demetrii. Justin, Lib. XIV. c. 6»
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Section  en Macédoine  dans un état désespéré , d’abord en Grèce, & à la fin chez les
VIII. JEtoliens,  Ennemis implacables de la Maison d’Antipater (a) .

Hi(ìoire Cajsandre, après avoir passablement pourvu à la tranquillité de la Macé¬
donienŝ' doiney résolut de revenir en Grèce, pour en chasser Polysperchon,  sòn fils A-
s__L . lexandre, & le reste de ses Ennemis . Dans cette vue , il rassembla une

Cassaa- bonne Armée , avec laquelle il entra en Thejsalie, où il trouva les Thermo-
dre íen pyiCS occupées par les Thestàliens.  Cependant il força le passage,à après
r*“ e avoir traversé la Béotie, arnva à l’endroit où avoit été Thèbes.  fia vue des

' ruines d’une Ville autrefois fi puissante, lui fit naître ridée de la rebâtir.
Pour cet effet il rappella tous les Thébains, dispersés çà & là en différens
endroits de la Grèce.  11 sollicita aussi les Béotiens  de contribuer à l’exécution
d’un si généreux dessein; ce qu’ils firent volontiers ; & leur exemple fut
suivi avec tant d’empressement par la plupart des Villes de la Grèce,  qu’en
peu de tems les principales rues furent rebâties . Ainsi , après un intervalle
de plus de vingt années , Thèbes, qui avoit été détruite par la fureur des
Macédoniens, recouvra , par un effet de la générosité de ce même Peuple,
son premier éclat & son ancienne opulence . Castandre, après avoir donné
les ordres nécessaires pour le rétablissement de 2'/âr , s'avança dans le Ps-
kponnè/e,  dont Alexandre, fils de Po’yjperchon, tâcha vainement de lui fer¬
mer l’entrée par un mur bâti en travers de ì’JJlhme.  Mais Cajsandre  fit pas¬
ser le Golphe à son Armée dans des bateaux plats , & moitié par force,
moitié par négociation , réduisit la plupart des Villes sous son obéissance;
& après avoir laissé un Corps de Troupes fous les ordres de Molyque  pour
garder l’Isthme , il revint en Macédoine.

Antigone La puissance d'Antigone  étoit devenue en ce tems- là formidable à tous les
lui  ààSuccesseurs à 'Alexandre,  ce qui les avoit obligés à s’umr pour leur fureté
la guerre. commune . Mais comme Antigone  avoit obligé chacun d eux en particulier,

ils jugèrent à propos de lui envoyer des Ambassadeurs pour le complimen¬
ter fur les avantages qu’il avoit remportés fur Eumène, & lui exposer en
même tems leurs griefs. Antigone  écouta les autres avec quelque espèce de
patience ; mais quand le Ministre de Cajsandre^  eut parlé , il lui fit cette fou¬
droyante réponse. A l égard de  Lytìmaque b de  Ptolèmée , dit-il,y'e les ai
toujours reconnus pour des hommesd'un mérite distingué. Mais qui est  Cassan-
dre? Ce n est jurement pas ce vagabond, qui vint l autre jour ici implorer mon
secours au nom de ïamitié quej 'avois eue pour son Père ? Après avoir congé¬
dié les Ambassadeurs, il assembla son Armée , L s'étant approché delaPAa-
ìange Macédonienne,il encra dans le détail de tout ce que Cajsandre  venoit de
faire en dernier lieu. U a , dit-il ,fait massacrer la Mère de notre dernier Souve¬
rain , & tint encoreaélue denient en prison sa femme & Jon fils. Qu’il soit donc
déclaré Ennemi de s btat , à moins qu il ne remette  Roxane b Alexandre en
liberté ; & laissez-moi le soin de punir ce traître , comme il le mérite.  L ’Armée
passa un Decret tel qu’Antigone  ledemandoit , & en conséquence de ce Dé¬
créts on fit demander à toutes les Villes Grecques  de chasser les Garnisons
de Cajsandre; ce qu’elles auroient fait très volontiers , si la chose avoit été

ea

Ça)  Diodor. Sicul. Lib. XVIII. Plut. ia Vit. Demetr. k Jusiin. Lib. XIV. c, S.
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«n leur pouvoir . Cependant il s’éleva à cette occasion tant de troubles dans
le Péloponnèfe, que la présence de Cajfandre  y devint absolument nécessaire
pour les appaiser. Alexandre, fils de Polysperchon,  s ’étoit rendu à la Cour dc%Macé-
á 'Antigone, qui,  après avoir fourni assez médiocrement à son entretien pen - donkm.
dant quelque tems , venoit de lui accorder 500 Talens , & quelques Vais- -
seaux chargés de Troupes de débarquement , pour gagner le Péloponnèfe, &
s’y renforcer . Cajfandre,  connoissant le mérite à'Alexandre, & ayant déjà
suffisamment d’ennemis fur les bras , lui dépêcha un homme de confiance,
pour lui dire qu Antigone  entendoit parfaitement fart de mettre les gens
aux mains ensemble , fans s’embarrasser de ce qu’ils pourraient devenir dans
la fuite ; que 500 Talens étoient une bonne somme , qu’il ferait très bien
de garder . Que par rapport au Commandement du Péloponnèfe,  il n’étoit
nullement nécessaire qu’il employât la force pour s’en mettre en possession,
Cajfandre  étant prêt à le lui remettre , pourvu qu’il rompît ses liaisons avec
Antigone, qui ne vouloir se servir de lui que comme d’un instrument pour
l’exécution de ses propres desseins. Alexandre  ayanteonsidéré cette offre, la
trouva trop bonne pour être rejettée , & quita le parti à ’Antigone;  mais a-
vant que ion autorité fût bien établie dans le Péloponnèfe,  il eut le malheur
d’être tué par un Sicyonien  nommé Alexion, dans le tems qu’il prenoit les
mesures nécessaires pour tenir tête à Arijìodème, qu ’Antigone  avoit fait Gé¬
néral en fa place. Cratésipolis,  femme à'Alexandre,  prit le commandement
des Troupes , défit les Sicyoniens  dans une bataille, & , s’étant rendue maî¬
tresse de leur Ville , fit mettre en croix trente des plus mutins . Tous les
troubles ayant été ainsi appaisés , elle prit en main les rênes du Gouverne¬
ment , & réussit également à se faire aimer & craindre de tous les Partis (a) .

Cajfandre, considérant que les Mtelìens  ne manquoient presque jamais de Casiandrc
I’attaquer dans le tems qu’il avoit d’autres ennemis fur les bras , résolut de attaque la
profiter du loisir qu’il avoit pour les mettre une bonne fois hors d’état d'en i'Etolicns'
agir ainsi à l’avenir . Dans cette vue il marcha vers VMtolie,  mais fans pou.
voir y pénétrer , les JEtolicnsì avertis à tems de son intention , ayant pour¬
vu à leur fureté . Cependant Cajfandre, ne voulant pas perdre fa peine,
tâcha de laisser du moins aux Mtoliens  une bride propre à les retenir dans
la fuite . 11 entra donc en négociation avec leurs anciens Ennemis les Acar-
naniens, qu’il vint à bout de convaincre que si les Mtoliens  avoient si sou¬
vent de l’avantage sur eux,  cela venoit principalement de ce qu’ils étoient
trop épars çà & là , & les détermina à agrandir les trois Villes de Stra-
topolis, de Saurion & d ’Agrinium, & à quiter leurs Villages. Après quoi
ayant laissé son Général Lycisque  dans ces quartiers , il partit pour aller ré¬
duire d’autres Places fous son obéissance (b).

Les Illyriens  avoient en ce tems-là pour Roi Glaucias, en qui se trou * E( enrUite
voient réunies deux qualités bien différentes , Pambition & l’amourde la Jus - /« iiiy-
tice . Quand son Voisin Eacide,  Roi à'Epire,  eut été chassé par ses  Sujets , riens,
il prit fous fa protection son fils Pyrrhus , encore enfant , fans autre vue
que celle de faire une action généreuse . Cette démarche le brouilla avec

(á) Diodor. Sicul. Lib. XIX.
Tome VI.  ç c

(í ) Idem ibid.
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L02  HISTOIRE DES MACEDONIENS.
Cassandre, qui, après un siège assez court , fe rendit maître d'Ap'dlonie  <5ç
d'Epidamne,  parce qu’elies avoieqp contracté alliance avec Glaucìas. Cas-

sandre  passa ensuite ì’Hébre, & livra bataille à Glaucìas, qui menoit une
Armée aq sopours des deux Villes , qui n’avoient été attaquées qu’en haine

■de leur attachement à ses intérêts . La bataille dans laquelle Glaucìas  eut du
désavantagé , fut suivie immédiatement d’un Traité de Paix , qui portoit
que Cqffandre  ne feroit aucune invasion en lllyrie } tk  que Glaucìas  n ’attaque-
roit ni lui ni ses Confédérés . Mais dans le tems que les affaires de CaJJan-
dre  fe trouvoient dans une situation si favorable, celle de ses Alliés les Acar-
nanìens  étoient dans un affez triste état , les JEtoliens  ayant investi la Ville
d'Agrinium, avant qu’on eût eu le tems de la mettre en état de défense. Les
Assiégés, ne pouvant tenir plus longtems , capitulèrent , à condition qu’il leur
feroit permis de fe retirer où ils le jugeroient à propos , ce qui n’empêcha
pas les perfides JEtoliens  de les passer presque tous au fil de f épée :,action
barbare , qu’ils expièrent cruellement dans la fuite (4) .

A son retour en Macédoine, Casandre  résolut de faire une descente en A‘
,^ ,dans le dessein d’empêcher qu’Antigone  n ’entreprît rien contre la Grèce.

Ses Troupes fe rendirent en Carie,  dont le Gouvernement avoit étéconfié
par Antigone  à un certain Ptolémée.  II arriva précisément dans le tems que
l’Armée de CaJJandre  étoit en quartiers d’hiver en Carie,  que le Père de Pte-
ìémée  vint à mourir. Ce Gouverneur fit préparer tout ce qui étoit nécessai¬
re pour de magnifiques obsèques. Les Généraux de Cassandre, instruits de
çe qui fe paffoit , détachèrent fur le champ un d'entre eux nommé Eupolè-
me  qvec 8000 Fantassins& 2000 Chevaux, pour se mettre en embuscade,.
& tomber sur Ptolémée  quand il s’en retourneroit à son quartier. Mais Pto*
lémée,  ayant été à son tour averti de leur dessein, en prévint non seulement
l'effet , mais en tira même avantage contre ceux qui l’avoient formé ; car
étant revenu dans le tems qu’on s’y attendoit le moins , c’est-à-dire au mi¬
lieu de la nuit , il surprit les Troupes à 'Eupolètn?, les mit en fuite , & fit ce
Général même prisonnier (b) .

Cassandre  envoya Tannée d’après une puissante Armée sous le comman¬
dement de Philippe  contre les Mtuliens.  Ce Général entra en Acarnanie ,.
& après avoir secouru efficacement les Alliés de son Maître , commença à
pénétrer en Mìolie.  Mais dans le tems qu’il fe préparoit à avancer dans leur
Pays , il reçut avis qu ’Eacide  venoit d etre rétabli fur le Trône d’Epire  du
consentement dn Peuple. Philippe  se mit aussitôt en marche , & ayant trou¬
vé Eacide  en Epire  à la tête d’une Armée , il Tattaqua, .& le battit . Parmi
les prisonniers qu’il fit , il y eut jusqu’à cinquante de ceux qui avoient eu le
plus de part au rétablissement du Roi : .il les envoya tous à Cassandre, &
continua ensuite à poursuivre la guerre contre les Mtoliens, qui venoienc
de mettre une Armée en campagne . Eacide  lui même s’étoit joint à cette
Armée avec les restes de la sienne , & Tavoic rendue par ce moyen plus
nombreuse que celle de Philippe.  On en vint bientôt à un engagement,,
dans lequel les Macédoniens  remportèrent la victoire , Eacide, Roi d’Epire3,

Qi)  Juslia. L, XV. c. 1. Çiodor. Sicul. Lib. XIX. (£) Idem ibid.
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y ayant été tué . Philippe  serra alors de si près les JEtoliens, qu’ils sorent con- Section
traints cUabandonner leurs Villes & de se réfugier dans leurs Montagnes , où Y*1*- .
il les auroit encore poursuivis , si lá rigueur de la saison ne l’enavoitempê-
ché . Les choses n’alloienc pas si bien en Asie, ce qui détermina Cajsandre  à Tonicm.
finir la guerre de ce côté là. Pour cet effet il fit un Traité , par lequel il . I_
s’engageoit à être Ami d’Antìgone, & à rendre aux Villes Grecques  leur an¬
cienne liberté . Pour marquer la sincérité de ses intentions , il donna son frè¬
re Agathonas  en ôtage : cependant il ne tarda guères à se repentir de ce
Traité , & après avoir tiré son frère d’entre les mains de ceux qui avoient
ordre de le garder , il recommença la guerre tout de nouveau . Antìgone,
irrité d’un procédé aussi injuste,envoya aussitôt une Armée en Grèce. Cas-

sandre  en fit autant, - mais ayant reçu presque en même tems avis qu’̂ w-
tigone  se préparoit à entrer en Macédoine,il revint sur ses pas avec toute la
diligence possible. Cette retraite ruina ses affaires dans la Grèce,  fans lui fai¬
re grand bien en Macédoine; car Antìgone, n’ayant pu réussir à persuader aux
,Byzantins  d’entrer dans ses vues,avoit été obligé de renoncer à son projet
de pénétrer dans les Pays appartenant à Cajsandre.  La joie que ce dernier
eut de cette nouvelle,fut extrêmement tempérée par l’avis qu’il reçut , que
le Pays aux environs à’Apollonie& d ’Epidamne  s ’étoit de nouveau soumis à
Glaucias, & que les Epirotes  étoient fur le point de se révolter . On lui a-
voit mandé quelque chose de pareil d’Athènes, où Démétrius  de Phalère , quoi¬
que jamais les Athéniens  n'eussent été mieux gouvernés,étoit haï , unique¬
ment à cause de son autorité , au point que les habitans nedemandoient pas
mieux que de remettre leur Ville entre les mains d'Antìgone (a).

Peu de tems après , ì’Epire  se vit agitée des troubles les plus cruels. Alcê-  Cassa*.
tas)  qui avoit été banni par son Père , fut ràppelié par le Peuple , & fait àts fait.
Roi . Lycisque, Général de Cajsandre,  se mit à là-tête d’une Armée , & lui )[-
vra plusieurs combats avec djfFéretts fuceêsi A la fin Cajsandre  vint lui-mê- pon  p^
me pour terminer la guerre , ce qui ayant én plus de difficulté qu’ií n’avoic
cru , il laissa, par urt Traité de Paix , à Alcét-as  lá possessiond’un Trône,
dont il fut cependant bientôt obligé de desceridre ; les Epirotes,  mécontens
de son gouvernement , ayant massacré, peu de tems après , & lui & ses
enfans. Durant ces entrefaites , CaJJandre  étoit en guerre avec Glaucias  ;
mais comme le succès répondoit si peu à ses espérances , qu’il n’avoit pas
même pu se rendre maître d’Apollonie& d ’Epidamne,  il s’en retourna en
Macédoine, où il chercha par foutes sortes dé moyens à se concilier l’af-
fection du Peuple.

Ce fut environ vers ce tems que tous les Généraux d'Alexandre  commen¬
cèrent à se lasser de s’entre faire la guerre , & par cela même à souhaiter
sincèrement la paix , qui fut conclue aux conditions suivantes : Que chacun
garderoit les Provinces , dont il étoit actuellement en possession: Que les
Villes Grecques  seroient remises dans une parfaite liberté , & rèsteroient a*
mies & alliées. Immédiatement après la conclusion de ce Traité , Cajsandre
résolut de se défaire de Roxane & de son fils Alexandre ; car quoique son

(a)  Diod . Sic. ibid.
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pouvoir fût à peu prés aussi grand qu’il l’auroit pu être après la mort du jeu¬
ne Prince , il ne laissoit pas d’être dans des craintes continuelles , que les
Macédoniens, qui étoient un Peuple inquiet , ne prissent tout -à coup son.
gouvernement en aversion , & ne remissent le jeune Alexandre  en liberté.
Pendant que son esprit s’occupoit de ces sombres pensées , il s’apperçuc
que les Macédoniens  étoient disposés à vérifier ses craintes , plusieurs d’en-
tre eux disant ouvertement , qu’il étoit plus que tems qu 'Alexandre  prît en
main le gouvernement du Royaume de son Père. C’en étoit assez pour que
l’ambitieux CaJJandre  eût recours au funeste expédient dont ilavoit résolu
de faire uíage. II dépêcha pour cet effet Glaucìas, qu’il avoit fait Gouver¬
neur du Château où Roxane Sc  son fils étoient détenus , avec ordre de les
faire mourir & enterrer secrettement , & de tenir leur mort cachée pen¬
dant quelque tems. Son but en ceci étoit d’éprouver les Macédoniens, Sc
de les tenir en suspens par des rapports vagues , afin qu’ils n’en vinssent pas
tout -à-coup à quelque résolution fixe & violente . Sa politique eut plus de
succès qu’il ne pouvoit naturellement espérer. Les Macédoniens  murmurè¬
rent un peu , mais n’osérent cependant en venir à une révolte , ne sa¬
chant qui prendre pour Chef (a).

CaJJandret pour fournir aux Sujets quelque autre matière de discours que
son gouvernement , entreprit une guerre contre les Autariates  en faveur du
Roi de Péonie.  Après avoir subjugué ce Peuple , il en transplanta une partie
considérable aux environs du Mont Orbèle.  Vers le même tems Ptolémée  ,
un des Généraux d’Antigone  qui commandoit dans le Péloponnèse, se ren¬
dit à CaJJandre  avec toute son Armée, & reçut de lui la même commission
qu’il avoit eue de son prémier Maître . 11n’est guères possible d’imaginer
une désertion plus odieuse que celle-là : car Ptolémée  avoit non seulement
prêté serment de fidélité à Antigone  en qualité d’Officier , mais étoit outre
cela son neveu . Sa trahison néanmoins ne resta pas long tems impunie . Pío-
Jémée,  Roi d'Egypte,  étant arrivé fur la côte avec une Flotte , fit prier ce
Général de le venir trouver, . & lui fit l’accueil du monde le plus honnête
& le plus obligeant . Ce dernier , pour lui en témoigner fa reconnoissance,
fit tout ce qu’il put pour lui débaucher ses soldats , ayant la tête pleine de
projets ambitieux , dont aucun scrupule n’étoit capable d’arrêter l’exécution.
Le Roi , ayant découvert ses menées , commença par le faire emprisonner,.
& lui fit prendre ensuite une dosede ciguë. CaJJandre  parut très irrité de
ce procédé , mais en fut charmé au fond : car comment sc fier à un hom¬
me qui avoit trahi son Oncle , & qui ne s’étoit fait aucune peine de cor¬
rompre les Troupes d’un Prince qui l’avoit reçu comme Ami ? Mais la cau¬
se de son chagrin étoit que le Roi à 'Egypte  eût incorporé dans son Armée
celle que le perfide Ptolémée  avoit eue sous ses ordres : perte très grande
pour lui , Sc  très difficile à réparer mais un nouvel orage qui vint à s’éle*
ver , détourna son attention d’un autre côté (L) .

Polysperchon, qui avoit vécu jusqu ’alors en Mtolie,  plutôt en banni qu’em

(a)  Diodor.Sicul. L. XIX. Justin,L. XV. (b)  Diodor. Sicul. ubi fapr.
c. 3. Plut. in Demettio.
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homme qui avoit quelque droit au gouvernement de la Macédoine,  parut
tout -à-coup sur la scène plus redoutable que jamais. 11  avoic engagé Barjine
& son fils Hercule  à quiter YAfie, & à venir en Grèce, où il les reçut avec
de grands honneurs,fit proclamer Hercule  Roi,6c par le secours des Mto-
liens  mit fur pié une Armée de 20000 hommes. Cajsandre  rassembla aussi
un bon Corps de Troupes , & alla au devant de l’Ennemi . Quand les Ar¬
mées furent à une petite distance l’une de l’autre fur les. frontières del ’yE-
toile,  il envoya un homme de confiance à Polysperchon,  pour le prier de
considérer que si le Roi étoit rétabli , il ne seroit lui-même qu’un simple
Sujet,quoique ce Prince lui eût l’obligation de son rétablissement ; au lieu
que s’il se défaisoit de lui, Cajsandre  le seroit Généralissime du Péloponnèjè,
Ces promesses produisirent fur Polysperchon  le même effet , qu’elles avoient
produit autrefois fur son fils; il les accepta , & assassina le Roi dans un
festin , auquel il l’avoit invité , & fait venir ensuite malgré lui. Après ce
meurtre , Cajsandre  lui fournit , comme il s’y étoit engagé, . 4000 Fantas¬
sins Macédoniens& 500 Chevaux , le reconnut pour son Lieutenant , &
lui laissa la commission de s’emparer du Péloponnèjè: ce qui lui fut plus dif¬
ficile que Cajsandre  ne pensoit ; car les Béotiens, s’étant joints aux Pélopon-
néjiensf hn  opposèrent une si nombreuse Armée , qu’il fut contraint de pas¬
ser*l’hiver en Phocide, & depuis ce tems-là jusqu’à la fin de sa vie,iln ’euc
plus que de l’inquiétude & du trouble , juste récompense de ses crimes (a ).

Après avoir ôté de son chemin tous les obstacles , Cajsandre  seflatoit de
posséder en paix un Royaume , qui,  à plus d’un égard , lui avoit tant coû¬
té : mais il fe trouva tout -à-fait trompé dans son attente ; car les Grecs se
mirent d’abord à tramer des complots contre lui, & demandèrent outre
cela du secours à Antìgone,  sachant que ce Prince aimeroit mieux les voir
libres que sous la domination de Cajsandre.  C 'est ce qui donna occasion à la
fameuse expédition de Démétrius,  dans laquelle il chassa Démêtrius àePha -
lère-, en apparence pour rendre la liberté aux Grecs,  mais en effet pour les
réduire fous l’obéissance de son Père. Les honneurs dont les Athéniens  com¬
blèrent le Vainqueur , allèrent jusqu’à l’extravagance ; & la haine qu’ils
marquèrent contre Cajsandre  A son Parti , jusqu’à la fureur . Ce grand Capi¬
taine qui ta un Pays où il étoit regardé de si mauvais œil ; & dans le tems
que tout fembloit conspirer contre lui,  il se contenta de laisser deg Garni¬
sons dans les Villes qui étoient encore en fa puissance, & fe retira en
Macédoine  avec le gros de son Armée,

Après l’échec qae Démétrius reçut  devant Rhodes, les Athéniens  l’abandon-
nérent, & affectèrent de reprendre leur air d’ancienne grandeur , prétendant
à l’avenir prescrire des loix , & point en recevoir . Peu de tems après , Dé-
métrius  revint en Grèce, où il enleva Sicyone  à Ptolémée,& la Citadelle de
Corinthe  à Cajsandre.  Les autres Villes fe rendirent ensuite sans faire la moin¬
dre résistance , & leurs Garnisons furent incorporées dans l’Armée $ An¬
tigène.  Dans une conjoncture si fâcheuse, Cajsandre,  regardant sa perte
comme infaillible , résolut de faire sa-paix avec Antigone  s’il étoit possible,,

Diodor. Sicul. ubisupr. Juslin. L.  XV. c. 2.,Plut, de Verecund.
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Section & dépêcha pour cet effet des Ambassadeursà Démètrius& à son Père ,'

Viil. mais inutilement. Ces Princes , fiers des victoires qu’ils venoient de rem-
fíìíÌQtfe  porter en dernier lieu, ne voulurent se prêter à aucun accommodement , &

^ af'  exigèrent hautement que Cajsandre remît sa Personne & ses Etats entre leurs
omcn5,  mains . Ne pouvant obtenir la paix qu’à de pareilles conditions , il prit la

résolution de faire encore un dernier effort pour continuer la guerre. Pour
cet effet il envoya des Ministres à Ptolémée& à Lyfimaque, avec ordre de
leur faire sentir; que si la Macèdûine tomboit entre les mains à'Antigore, \z
Thrace & l'Egypte auroient bientôt le même fort , ces Pays pouvant alors
être attaqués de tous côtés avec d’autant plus de facilité , que la puissance
de 1’Afie se trouveroit réunie avec celle de la Grèc-e. Ces remontrances pro¬
duisirent un tel effet fur Lyjìmaque& Ptolémée, qu’ils se déterminèrentfur
le champ à se déclarer contre Antigone(a) .

Tin de la  Quand il fut question de régler les opérations dé cette guerre , Cajsandre
guerre. proposa un plan , qui fut approuvé de tous les intéressés . 11 envoya unepar-

Ànnce tie considérable de ses forces à Lyfimaque  en Asie,  où il avoir fait passer en*
après le core un autre  Corps fous le commandement de Pcrpélaùs . Cajsandre  se rendit

en Thejsahe  avec le reste de s Armée , pour rétablir ses affaires en Grèce  s’il y
vant J C. avoit moyen. Démétrius marcha aussitôt à fa rencontre , & les Armées vin-
301. J rem camper à la vue l’une de l’autre . Celle de Démétrius  étoit de 1500

Chevaux , de 8000 Fantassins Macédoniens ,de 25000 Fantassins Auxiliaires,
de 15000 Mercenaires , & d’enviion 8coo Volontaires jqssonavoit cepen¬
dant enrégimentés , en tout 56000 hommes. Cajsandre  n ’avoit que 2000
Chevaux <â 29000 hommes Infanterie . II tint la campagne avec ce peu
dfe forces , défendit la plupart de ses Garnisons contre toute insulte , &
traîna la guerre en longueur , jusqu’à ce qu 'Antigone  envoya ordre à son fils
de passer promtement en Asie.  Cet ordre donna lieu à un Traité provision¬
nel , qui devoit subsister ou être nul,  suivant qu’il seroit approuvé ou dés¬
approuvé par Antigone.  En attendant , Démétrius& Cajsandre  y trouvèrent
Fun & l’autre leur compte , le prémier ayant eu moyen par-là dé retirer ses
Troupes de la Grèce, & Cajsandre  s’étant mis en possession de plusieurs Vil¬
les , après le départ de Démétrius , fans se mettre fort en peine de l’observa-
tion du Traité . Son attention à ses propres intérêts ne l’empêcha pas néan¬
moins d’avoir aussi l’œil à ceux de fes Alliés. II envoya à leur secours son
frère Plisiarque  avec 12000 hommes , afin de contre -balanceren quelque
forte le renfort que Démétrius  avoit amené à son Père . Sa politique en cette
occasion , comme dans là plupart des autres-, étoit très bonne ; mais Plis-
tarque  eut du malheur , fon Armée ayant été presque réduite à rien parla
famine , les fatigues-, les maladies , les naufrages , & la désertion . A la
fin il vint avec une poignée de monde joindre Lyfimaque,  qui -, par le ren¬
fort que Sèleucus  lui avoit amené , se trouvoit en état de faire tête à Antigo¬
ne & à Démétrius.  Bientôt après fe dônna la fameuse Bataille d’Ipsius,  dans
laquelle Antigone  perdit la vie & l’Empire.

Mort de  A la mort ú’Antigone, les Princes confédérés partagèrent fes Etats entre
Cassan¬
ts. (a)  Diodor. Si'cul. L. XX, PliK. iû Dcmetr,
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eux , ce qui fie recouvrer à Cajsandre  tout ce qu’il avoir perdu en dernier secti
Jieu. Cependant il lui  resta encore quelque sujet de crainte;  car d’un côté vul*
Démétrius, le fils d'Antigène, poíTédoit quelques Places dans la Grèce & Histoire
n’écoit pas homme à renoncer si facilement à ses droits . D’un autre côté à à -2.
Cajsandre  avoir un autre ennemi, dont la puissance commençoit avec raison m̂uns‘
à lui donner de l’ombrage . Cet ennemi étoit Pyrrhus,  Roi à 'Epire , qu’il Aimée
avoir haï & persécuté depuis fa plus tendre enfance. Ce Prince , étant en aPrès >s
core au berceau , fut , dans le tems que les Epirotes  chassèrent son Père du DéluSe
Trône , conduit en Illyrie  à la Cour du Roi Glandas , que cet accident jet - ^ \ c
ta dans un grand embarras. D ’un côté il fe fentoit ému de pitié envers 218. "
l’enfant,mais il craignoit de l’autre d’encourirla haine de Cajsandre.  Ceux
à qui la garde de Pyrrhus  avoit été confiée , remarquant la contrariété des
fentimensdont le Roi étoit agité , mirent le jeune Prince à ses pies. L’en-
fant , saisissant le bas de la robe du Roi , fe leva fur fes piés , & tâcha d’em»
brasser avec fes mains les genoux de ce Prince. Aussitôt Glaucïas,  l’ayanc
pris entre ses bras , déclara qu’il le prenoit fous fa protection , & qu’i] le
défendroit au risque de fes Etats & de fa propre vie j après quoi il donna
ordre qu’on l’élevât avec fes propres enfans. Ce procédé brouilla Glaucìat
avec Cajsandre, qui,  toutes les fois que fes affaires le lui permirent , ne lais¬
sa échapper aucune occasion de s’en venger . Au défaut de la force , il
eut recours ensuite aux négociations , & lui offrit 200 Taiens s'il vouloir
remettre le jeune Pyrrhus  entre fes mains. Mais Glaucias  résista également
aux promesses & aux menaces , & ramena Pyrrhus , íorsqu’ií eut atteint la
douzième année de son âge , en Epîre  avec une puissante Armée. Ses Su¬
jets rebelles l’en ayant chassé environ cinq ans  après , il fe  retira à la Cour
de Démétrius,  qui avoit épousé sa sœur Deidamie,&  qui étoit l’ennemi mor¬
te ! de Cajsandre.  Après la Bataille à’Jpsus,  il passa en Grèce, & y rendit
de grands services à son beaufrère . Durant ces entrefaites , fes Sujets qui a-
voient placé Néoptoìème  fur le Trône , las de ce Prince , rappelèrent Pyr¬
rhus; mais ce dernier, pour terminer tous les différends, partagea avec Néop-
tolème  l ’Autorité Souveraine; cependant il le fit tuer dans la fuite,pour a-
voir tramé le dessein del ’eropoisonner («). Cajsandre, en  ayant reçu la nou¬
velle , eut peur , & commença à prendre toutes les précautions nécessaires
pour mettre ses frontières en état de défense , faisant bâtir , entre autres
Villes , celle de Thejsalonique,  à laquelle il donna ce nom à l’honneurde fa
femme , & qui devint dans la fuite la plus considérable Place de la Macédoi'
ne.  D ’un autre côté il ne négligea rien pour concilier à fa famillel’affec-
tion de fes Sujets , craignant avec raison l’inconstan ce des Macédoniens.  Mais
pendant qu’il s’occupoic de ces différens soins , il fut attaqué d’une hydro¬
pisie qui le mit au tombeau . (Quelques Historiens disent que son hydropi¬
sie dégénéra à la fin en maladie pédiculaire, & que la puanteur qui sortoit
de son corps , fut telle , que ni lui-même , ni aucun de ceux qui s’appro-
choient de lui , ne pou voient la soutenir . II mourut après avoir gouverné
h -Macédoine pendant  dix -neuf ans. II ne porta le titre de Roi que trois ans,,

(a)  Plut . in Démetr. & iu Pyrrho,'
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Section  q U’ji fut charmé d’accepter , mais qu’il n’avoit cependant pas voulu pren-
yî/V dre. C’étoit un homme d’une prudence consommée , tant en paix qu’en

íiaMacL  guerre ) mais d’une détestable ambition . On prétend qu’il haïssoit persan- -
‘dmienu  nellement Alexandre, & que cette haine l’avoit excité à détruire la Famille
- - de ce Conquérant *. Thejsalonice, fille de Philippe de Macédoine, lui donna

trois fils , Philippe, Anîìpater & Alexandre. L’ainé de ces Princes , savoir
Philippe, lui succéda , mais mourut peu de temsaprès de consomption,ce
qui produisit en Macédoine de longues & de fatales querelles touchant la Suc¬
cession à la Couronne (a) .

Amipa- Anîìpater  se fit déclarer Roi immédiatement après la mort de son frère
ter â ? A- Philippe ; mais il trouva en ceci de l’opposition de la part de son frère A-
lexandre le x andr e , dont  les prétentions étoient soutenues par quelques Seigneurs Ma-
Rois de cédoniens, & secrettement , à ce qu ’Antipater  croyois,par la Reine saMè-
Macédoi- Ainsi la première démarche qu’il fit pour affoiblir le parti de son frère,

fut d’ôter la vie à Thejsalonice.  A -la-vérité il ne fut pas lui-même le bour¬
reau de fa Mère , mais il se trouva présent quand on la fit mourir , & ne
se laissa pas fléchir par ses prières , quoiqu’elle le conjurât d’avoir pitié de
celle qui lui avoit donné le sein: barbarie dont l’Histoire fournit à peine un
second exemple. II resta ensuite quelque tems en possession du Royaume,
par le secours de son Beaupère Lyfimaque.  Mais Alexandre, d’un côté pour
faire mieux valoir ses droits , & de Tautre pour venger la mort de sa Mère,
sollicita Pyrrhus  Roi á’Epire,ÔiDémétrm  fils d'Antigène,  de lui donner du
secours. Pyrrhus  arriva le premier avec une puissante Armée , & lui rendit
de si grands services , qu’il demanda & obtint comme récompense toute la
Côte maritime de la Macédoine, YAmbracìe, ì'Acarnanie, & l’ Amphilochìe.
II se mit alors en devoir de conquérir le reste du Royaume , pour qu'^ àa »-
dre  n ’eût pas lieu de se repentir de sa générosité . Anîìpater & sa femme

Eurydice
(a)  Juslin . L. XVI . c. i . "Plut. in Demetr.

* P lutarque  rapporte , au sujet de la haine que Cajsamlre  avoit conçue contre Alexandre,
les particularités suivantes. Dans le tems que Cajsandre  ne saison que de revenir de la Gri  -
ce , & étoit encore plein des idées de cette liberté dans laquelle il avoit été élevé , il fut
extrêmement surpris en voyant la prémière fois les Barbares  adorer le Roi . La nouveauté
de la chose le frappa , & il ne put s’empécher d’éclater de rire ; ce qui irrita Alexandre  au
point qu’il le prit des deux mains par les cheveux , & poussa violemment & à plusieurs re¬
prises fa tête contre la muraille. Une autre fois , Caffanirc  ayant allégué quelque chose en
faveur à'Anîìpater  à ses Accusateurs , Alexandre  l ’interrompit , en lui adressant ces mots:
Que dites-vous? Croyez-vous que ces gens , s'ils n'avoient point iti maltraités , feraient un st
long voyage uniquement pour calomnier votre Père ? Plus leur voyagé est long , répondit Cas-
fandre , plus on a lieu de soupçonner qu'ilssont des calomniateurs , étant h une plus grande dis¬
tance des lieux qui pourroient fournir les preuves da leur méchanceté & de Pinnocence de mon
Pire . Alexandre  dit en souriant, Ce font -là de ces sophifines ^'Aristote , qui prouvent pour
Ô? contre; mais,  ajouta -t-il , vous  b votre Père ferez sévèrement punis , s'il parait que vous
ayez donné lieu à des plaintes.  Cette menace fit une telle impression de frayeur fur l’ame de
Cajsandre,  que longtems après, dans le tems qu’il étoit Roi de Macédoine & Maître de la
Grèce,  fe promenant un jour à Delphes , il jetta les yeux fur la Statue d’ Alexandre , & fut
saisi d’une telle horreur , qu’il commença à trembler, & que ses genoux fe dérobèrent pres¬
que fous lui ( r) «

(i ) Plut. in Vît. Alex.
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Eurydice  sollicitèrent à leur tour Lyjìmaque  de les assister. Les affaires de Ce Skctton
dernier se trouvoient elles-mêmes en ce tems là dans un tel désordre , qu’il vni -
ne lui fut pas possible de sc défaire d’aucune partie de ses forces : cepen- ^Masâ
dant , sachant que Ptoìémée  avoit beaucoup descendant sur Pyrrhus , il for- donirn.  '
gea une Lettre , par laquelle le prémier de ces Princes promettoic à l’autre- —
300 Talens , s’il laiffoità Antipater  la moitié du Royaume . Pyrrhuss’apperçuc
aisément de la supercherie ; car au-lieu que l’adresse ordinaire des Lettres
que Ptoìémée  écrivoit à Pyrrhus  étoit , Le Père àson Fils salut t celle-ci étoic,
Le Roi  Ptoìémée au Roi  Pyrrhus salut.  Cependant la Lettre supposée fit au¬
tant d'effet que si elle avoit été véritable j la somme promise se trouvant si
considérable , que Pyrrhus  crut devoir la mériter , en procurant un accom¬
modement entre les deux frères. Quand il fut question de confirmer par
serment le Traité conclu à cette occasion , Pyrrhus  refusa de jurer , parce
qu’une des trois victimes mourut dans le tems qu’on la menoità l’autesece
qui , suivant l’explication qu’en donna le Devin , signifioit qu’un des Roisviendroit bientôt à mourir.

Immédiatement après cet accord , qui donnoit deux Rois à la Macêdoinet
Dêmétrius  arriva fur les frontières de ce Royaume , pour secourir Alexan¬
dre.  Le jeune Prince , à qui la protection que Pyrrhus  lui avoit accordée,
cou toi t déjà bien cher , craignant d’avoir encore un Protecteur sur les bras,
alla en hâte à la rencontre de Dêmétrius, pour lui faire part de ce qui étoic
arrivé , & le remercier d’une assistance dont il n’avoit plus besoin. Nous
avons marqué dans le Chapitre précédent les suites de cette affaire , & com¬
ment après qu 'Alexandre  eut été tué , Dêmétrius  se rendit maître du Royau¬
me. II sera bon néanmoins d’observer ici , qu’il est presque impossible de
déterminer au juste la manière dont Alexandre  finit ses jours , c’est-à-dire si
Dêmétrius  sc défit de lui pour l’empêcher d’exécuter la conspiration qu’il a-
voit tramée , ou bien s’il inventa cette accusation pour justifier Je meurtre
du jeune Roi . Plutarque affirme le pour L le contre dans la vie de Dêmétrius.
Suivant lui , Alexandre  avoit eu intention de tuer Dêmétrius, & ne fut pré¬
venu que d’un jour. Dans un autre endroit , il dépeint la chose en termes
généraux , comme un acte de trahison de la part de Dêmétrius (a) , 11 dic
dans un troisième endroit , que quoiqu 'Alexandre  soupçonnât le dessein de Dé-
métriussû  n ’osa cependant se refuser à l'invitation qu’il lui avoit faite de le
venir trouver , de peur de témoigner trop de défiance, & qu’ainsi il fut la
victime de ses propres égards (b). Quoi qu’il en soit ^Alexandre  fut tué , A
Dêmétrius, après avoir réuni ses forces avec les siennes, contraignit Antipater
à vuider le Royaume , & à aller implorer le secours de son Beaupère Lyfi-
maque.  Mais quand même ce dernier auroit été très bien intentionné à son
égard , il n’auroit été guères en état de l’aísister, par deux raisons ; la pré*
mière , parce qu’il avoit déjà d’autres guerres à soutenir ; A l’autre , parce
que le désordre & le trouble règnoient dans le sein de fa propre famille. A-
joutons à cela , qu’il craignoit de réunir Dêmétrius& Pyrrhus, qui ne manque»
roient pas de se brouiller , si l’on faisoit semblant de ne point songer à eux.

0*) Plut. in Vit. Pyrrh.
Tome VI.  Dd

(£) Plut. de Verecund.
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II insinua toutes ces considérations à son gendre , & l’exhorta à prendre pa¬
tience . Jntipater & Eurydice  eurent peine à goûter ce raisonnement , & se
plaignirent hautement de ce qu’il leur plaîsoit d’appeller indifférence d’un
Père pour ses enfans. Lyfimaque, Prince auíïi fièr & aussi despotique qu’ily en
eut de son tems , jugea à propos de les en punir , en les confinant dans une pri¬
son,& donna ordre peu de tems après qu’on ôtât la vie à Jntipater.  Ainsi toute
la race de CaJJandre  fut exterminée , presque immédiatement après fa mort (a) .

Démétrius, aprèss’être trouvé dans les plus tristes circonstances, se voyoit
plus puissant que Cajjandre  n ’avoit jamais été ; car outre le Royaume de Ma¬
cédoine, il possédoit la Thejsalie, la meilleure partie du Péloponnèse, & les deux
grandes Villes de Mégare & à'Athènes.  Le désir de se rendre entièrement
maître de la Grèce, lui fit entreprendre une expédition contre les Béotiens,
qui étoient fort disposés à se soumettre dès-qu’ils le verroient venir à la tê¬
te d’une Armée ; mais Cléonyme  de Sparte  les engagea à tenir bon , ce qui

. occasionna le siège de Thèbes,  dont un Thefpìen, nommé Pifis , étoit Gou-
’’ verneur . Quand Cléonyme  vit les prodigieuses machines que Démétrius  fai-

soit jouer contre la Ville , il en fut si effrayé , qu’il auroit voulu quelesT/zé-
bains  se fussent rendus fur le champ: mais Pijìs  continua àfe défendre vail¬
lamment jjufqu ’à ce que Cléonyme, en fe retirant avec ses Troupes , eut ré¬
pandu une telle consternation dans la Ville , qu’il ne lui fut plus possible de
tenir . Démétrius  traita les Thébains  avec beaucoup de douceur , & établit
Hièronyme, l’ancien Ami á'Eumène,  Gouverneur de la Béotie.  Pour ce qui
est de Pifis , il le fit venir en présence , exalta fort sa valeur , & le ren¬
voya dans son Pays gouverner ses Compatriotes les Thespiens.

Le Roi s’en retourna après cela en Macédoine,  où la nouvelle que Lysitna-
que  avoit été fait prisonnier par le Roi des Gètes,  lui fit prendrel’injuste ré¬
solution de s’avancer avec une grande Armée jusqu’aux frontières de la
Thrace, dans l’efpérance de fe rendre maître de ses Etats pendant son ab¬
sence. Mais avant qu’il pût faire quelques progrès Lyfimaque  fut remis en
liberté , & Démétrius  lui-même obligé de revenir fur ses pas , pour mettre
à la raison les Béotiens, qu’il avoit subjugués en dernier lieu , & qui venoient
de se révolter . Son fils Jntigone , au prémier avis de cette révolte , s’étoit
mis en marche avec quelques forces , & après les avoir défaits dans une
bataille , les avoit renfermés dans Thèbes, où il les tenoit assiégés. Démé¬
trius  vint le joindre devant cette Place avec le gros de f Armée; mais il ne
s’y arrêta guères , ayant été obligé d’aller faire tête à Pyrrhus , qui avoit atta¬
qué la Thejsalie, & laissa son ïilsJntigone  pour continuer le siège. Avant que
Démétrius  arrivât en Thejsalie, Pyrrhus  s’étoit déjà retiré:ainsi il fe contenta
de laisser dans ce Pays ún Corps de 10000 Fantassins & de 1000 Chevaux,
& fe rendit devant Thèbes  avec le reste de son Armée. Antigone, qui avoit
continué le siège durant tout cet intervalle , voyant que les Assiégés lui
tuoient tous les jours du monde , ne put s’empêcher de dire ù son Père:
vous supplie, Seigneur, de peser les raisons qui vous portentà exposer un si grand
nombre de braves soldatsà de continuels dangers, pendant— .Eh! de quoìvous
iiiquiétez-vws , interrompit Démétrius?pouvez-vous ignorer que plus le nombre

(s) Justia. L. XVI. c. 1 Plut. in Demetrio& Pyrrho.



HISTOIRE DES MACEDONIENS . Liv . II. Ch.  II . su
âe ceux qu’on tuera ici sera grand , moins vous mourez à entretenir? 11 fit cette
réponse dans un premier mouvement de passion; maïs quand il fut plus tran-
quille , il allégua l’ingratitude des Thébains  comme étant la véritable causes Macé.
qui l’engageoit à s’opiniâtrer à ce siège, où il ne ménageoic pas davantage donknu
fa personne que n’auroit pu faire le moindre soldat. A la fin il fut dange- '
reniement blessé au cou d’un coup de javeline ; ce qui,  bien loin de le re¬
buter , ne servit qu’à redoubler son ardeur de faire la conquête de Thèbes.
Les habitans , après s’être défendus jusqu’à la dernière extrémité , furent
obligés de se rendre à discrétion , quoiqu’ils dussent naturellements ’attendre
à une désolation aussi générale que celle qui arriva trente ans auparavant,
lorsqu’ Alexandre  détruisit la même Ville . Mais la chose tourna autrement,
Démétrius  s ’étant contenté de faire mourir seulement treize des princi¬
paux auteurs de la révolte , & ayant pardonné à tous les autres . IIcélébra
ensuite à Athènes  la Fêce à'Apollon Pythíen,  à cause que les JEtoliens
l’empêchoient de fe rendre à Delphes, en lui fermant tous les passages vers
cette Ville («).

Démétrius, à son retour en Macédoine,  trouva ses Sujets fi remuans & fi La mau.
inquiets , qu’il fut obligé de les engager dans quelque guerre , pour lesem- vaife con-
pêcher d’attenter à son autorité . Dans cette vue il marcha contre les JEto-
liens;  mais avant que d’en venir à un engagement , il reçut avis que Pyr - iui
rhus  fe préparoit à envahir la Macédoine. 11 alla en personhe à fa rencontre , fait per-
& laissaà Pantauque  un Corps suffisant pour faire tête aux JEtoliens. Démé dre l'af-
trìus & Pyrrhus  se manquèrent . Le premier ayant passé à une petite dis- ^s im. ^
tance de l’autre fans le savoir , entra en Epire  sans rencontrer la moindre “
opposition,ravageant & pillant tout le Pays , tant pour assouvirl’avarice de ses
soldats , que pour se venger de l’incursion que Pyrrhus  avoit faite en Thessalie.

Pyrrhus , dans ce même tems , avoit fait un défi à Pantauque  Général de
Démétrius , & l ’avoit blessé en combat singulier. 11 eut aussil’avantage dans
une bataille qui se donna peu de tems après , & qui couta bien du monde
aux Macédoniens, fans compter 5000 des leurs qui furent faits prisonniers.
Cette perte mortifia extrêmement Démétrius,  mais les suites en furent bien
plus funestes encore qu’il n’avoit cru. Depuis la dernière défaite de Démé¬
trius , \es Macédoniens  qui avoient vu Pyrrhus  aux prises avec leur Général,
ne cessoíent d’élever fa valeur jusqu’aux Cieux, & disoienthautement que
les autres Rois ressembloient à Alexandre  par les habits , en parlant vite , & en
panchant la tête de côté ; mais que Pyrrtoimitoitsonardeurdansles com¬
bats , & ses manières obligeantes envers les soldats. Démétrius  ne sentit pas
le tort que pouvoient lui faire de pareilles réflexions , ou peut -être n’en fut
jamais bien informé. Ce qu’il y a de certain , c’est que fa conduite étoit
tout à-fait propre à aliéner de lui l’affection de ses Sujets. Sa tête étoit
ceinte d’un double Diadème , & tout jusqu’à ses souliers brilloit en lui d’Or
«St de Pierreries . En un mot , son Manteau Royal , qui ne fut jamais achevé,
& fur lequel il vouloit faire représenter le Ciel avec ses astres , servit . pen¬
dant quelques siècles , de monument de son orgueil , & de la modestie de

(d)  Plut. in Vit, Demetr. & Paufan. in Beotic.
Dd 2
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Skctxon  ses Successeurs, qui ne le portèrent jamais , & ne souffrirent pas mêmevin . qu’on y mît la dernière main. Ses moeurs commencèrent entièrement à se

desMacé- corrom Pre: ^ passoic tout son temsavec des Courtisanes & des Parasites,ioniens,  dépensoic des sommes immenses , & donnoit l'exemple le plus scandaleux
-aux Macédoniens.  11 y eut aussi un changement prodigieux dans ses maniè¬res ; car au lieu qu’auparavant il étoit honnête envers tout le monde , il

commença à sc donner des airs de dédain qui le rendirent insupportable.
Des Ambassadeurs Athéniens  lui ayant fait demander audience , il ne la leurdonna qu’au bout de deux ans ; & un jour qu’on lui avoit présenté des re¬
quêtes , qu’il reçut contre son ordinaire fort gracieusement , il les jettatoutes dans l'Axius,  en passant le pont de cette Rivière . Ce trait acheva
de le perdre dans l’efprit des Macédoniens, qui dès-lors soupirèrent après unautre Maître . 11 fut attaqué peu de tems après à Pella  d ’une violente fiè¬
vre , qu’il s’étoit attirée à force de boire. Dans le tems qu’il lutoit avec cet¬te maladie , Pyrrhus  entra dans scs Etats à la tête d’une Armée , & pénétra
jusqu'à Edejse.  II n’auroit tenu qu’à lui de sc rendre maître de tout le Ro¬
yaume , s’il avoit su jusqu a quel point les Macédoniensétoient mécontensde leur Roi , & combien lui-même étoit dans leurs bonnes grâces : maiscomme son dessein n’avoit été que de faire du butin , dès-qne scs soldats en
furent chargés , il songea à se retirer . Démétrius,  tout malade qu’il étoit,
monta à cheval : & quelques uns de ses Amis ayant rassemblé un Corps de
Troupes , il se mit à leur tête pour aller livrer bataille à Pyrrhus , qui jugeaà propos de ne le point attendre . Aussitôt que le Roi fut de retour en Ma¬
cédoine,  il résolut de terminer le différend qu’il y avoit entre lui & sòn beau*frère . Pour cet effet il lui envoya des Ambassadeurs, qui furent bien re¬
çus , & qui réconcilièrent promtement ensemble les deux Princes par lemoyen d’un Traité . Cet article étant réglé , Démétrius  leva itne nombreu¬
se Armée , & la mena contre Lyfimaque-, mais avant qu’il fût arrivé aux
frontières de son Royaume , Pyrrhus , à l’inftigation de Ptolémêe, entra
dans la Macédoine, & marcha droit à Bérée.  Cette invasion obligea Démétriusà revenir fur ses pas , pour faire tête à l’Ennemi ; mais dans le tems que lesdeux Armées étoient campées l’une vis-à-vis de l’autre , Pyrrhus  reçut avispar des Déserteurs , que les soldats de Démétrius  étoient disposés à l’aban-
donner . Pour s’en éclaircir , Pyrrhus  se promena à cheval près du Campennemi la tête nue. Comme cependant personne ne venoit se rendre à lui;
il en témoigna fa surprise aux Déserteurs , qui lui conseillèrent de mettre
son casque : ce qu’il n’eut pas plutôt fait , que les Macédoniens,  voyant par
le cimier du casque que c’étoit Pyrrhus,  vinrent presque tous à lui , & leproclamèrent Roi. Démétrius, abandonné de tout le monde , se retira seeret-
ternent dans la Ville de Cajsandrie,  après avoir perdu son Royaume d’une
manière aussi peu attendue qu’il l’avoit acquis («)-

. Pyrrhus , fe voyant Roi par le choix même des Macédoniens, ne songeoic
umtperd  guères qu'un nouveau Rival s’apprêtoic à lui disputer ses droits. Lyfimaquela Macé- ne tarda pas à se mettre sur les rangs. II avoit déjà levé uns Armée pourduine,

(s) Plut. MDemetrio. Justiu. L. XVI. c. s.
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agir contre Démétrius.  Dès -qu’i! fut ce qui étoit arrivé à ce Prince , ii fe Section
hâta d’entrer en Macédoine, & prétendit avoir la moitiéduRoyaume,fous V!ir.
prétexte que son approche avoic contraint Démétrius  à prendre la fuite . Histoire
Pyrrhus  sentit toute l’injustice de ces prétentions , mais ne laissa pasd ’ya-
voir égard , souhaitant d’avoir Lyfimaque ,qui étoit son compatriote , pour Ul_
Ami , & connoissancd’ailleurs l’inconstance des Macédoniens.  Ainsi chacun
d’eux prit fa part du Royaume , dans le dessein bien formé de s’emparer
du tout à la prémière occasion (a) .

Pyrrhus , fe voyant maître de la àce 'às , songea à dépouiller Dèmè-  P à2
trìus & son fils du peu de Pays qui leur restoient dans la Grèce.  Pour cet devient
effet il commença une guerre qui lui valut la tranquille possessionà’Athènes. Roi de
S’étanc rendu dans cette Ville pour y offrir des sacrifices , & ayant été re- Mac ^loi-
çu des citoyens avec de grands témoignages d’affection & de respect , il n^nn(se
commença par leur témoigner fa reconnoissance de leurs manières d’agir, & après le
ajouta ensuite , par forme de conseil , qu’iis ne pouvoienc rien faire de plus Déluge
convenable à leurs intérêts , que de ne pas admettre à l’avenir dans ìeur 27i2- A-
Ville de Prince Souverain , fous quelque prétexte que ce fût . Le but de ^ J c*
ce conseil étoit de les engager à fermer leurs portes à Démétrius, &
ainsi de priver d’une retraite celui à qui il avoit enlevé un Royaume.
Mais son ambition ne tarda guères à être punie par celle de son Voi¬
sin ; car aussitôt que Lyfimaque  n ’eut plus d’autre affaire fur les bras , il en¬
tra en Macédoine' ii  la tête d’une nombreuse Armée. Son prémier exploit
fut de couper quelques Convois de vivres destinés pour l’Armée dePyrrhus.
Ensuite il fit semer par tout le Royaume un grand nombre de Manifestes,
remplis de plaintes de ce que les Macédoniens  a .voienc choisi pour Roi un
Etranger à son préjudice , quoiqu’il fût leur compatriote , & qu’il eût
été un des Généraux de leurs Armées , dans le tems que fous les auspi¬
ces d 'Alexandre  ils faifoienc la conquête du Monde . Ces argumens é-
toient assez plausibles pour fournir un prétexte de rébellion à un Peuple
qui y étoit naturellement fort disposé. En un mot , Pyrrhus  fe trouva
dans le même embarras auquel il avoit réduit Démétrius , & fut con¬
traint , en prenant la fuite , d’abandonner à Lyfimaque  un Royaume qu’il
avoit usurpé. II auroit pu , dans fa retraite , attaquer Antigone  fils de Dé¬
métrius,  qui faifoit fa résidence à Corinthe, & qui possédoit plusieurs Villes
dans le Péloponnèse& dans le reste de la Grèce: mais il n’en fit rien , soit
qu’il ne fe souciât pas d’avoir sous fa domination un Peuple aussi incons¬
tant , soit qu’il fût bien-aife de laisser derrière lui Antigone, dans l’efperan-
ce qu’il pourroit donner de l’embarras à Lyfimaque.  Quoi qu’il en soit , il
aima mieux mettre à la voile pour passer en Italie , & y rester jufqu ’à ce que
l’occasion de revenir en Grèce  vînt s’cffrir . Nous verrons dans la fuite que
cette occasion s’offrit dans le tems même qu’il s’y attendoit le moins (b)..

Lyfimaque, Maître de la Macédoine, ik  des Provinces qu’il avoit eues de- Ly(îm3U
puis la division de l’Empire d’ Alexandre, n’auroit dû ce semble penser qu’à que de-
vivre en repos ; d’autant plus qu’il avoit jufqu’à quinze enfans , qui pou• vientjmí

yaume.
Ça)  Plut. iu Pyrrho Justin. L. XVI. c. 3. (/;) Jusiin, ubi Cupr, Plík.  nbi íiipr.
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voient lui servir de consolation & de soutiens dans fa vieillesse . Mais ce
Prince devoir avoir un fort pareil à celui de la Ville de Lyjimachie . qu’il
avoit bâtie , & qui portoit son nom . Cette Ville , qui étoit très belle , fut
engloutie tout -à-coup par un tremblement de terre. De -même Lysimaque
vit toutes ses espérances , non seulement bouleversées , mais même anéan¬
ties pour jamais . Après avoir donné son fils ainé , nommé Agathocle , Prin¬
ce distingué par fa prudence & par son humanité , à Lysandra  fille de
Ptolémée & à ’Eurydice,  il épousa lui -même Arfinoé , fille du même Ptolémèe
& de Bérénice, qui étant veuve avoir accompagné Eurydice  en Egypte  en
qualité d’Amie . Ces quatre femmes , savoir , Eurydice, Lysandra, Arfinoé
& Bérénice,  causèrent les troubles les plus funestes dans l’une & l’autre
Cour. Ptolémée Céraunus ,fils ainé à’Eurydice,  ayant sujet de se plaindre de
certaines préférences que Bérénice  avoir su obtenir pour ses en fans , s’étoit
retiré à la Cour de Lysimaque, & y avoir été reçu de la manière la plus fa¬
vorable par son beau-frère Agathocle& par fa sœur Lysandra.  Mais il trouva
dans cette même Cour Arfinoè  austi puissante , mais plus cruelle que fora
implacable Belle -mère . Cette Dame donna des impressions sinistres à son
mari contre Agathocle, qui lui avoit acquis la moitié de son Empire , &
qui étoit l’objet chéri des espérances du Peuple & de l’Armée . Sans autre
examen , ce jeune Prince fut d’abord mis en prison , & ensuite empoison¬
né : barbarie qui remplit d’horreur , non seulement la Famille , mais aussi
tous les Sujets de Lysimaque, & qui détermina Lysandra,  avec ses enfans
& son frère Céraunus, à gagner la Cour de Séleueus, où ils furent favora¬
blement reçus. Plusieurs Officiers de l’Armée de Lysimaque, & quelques-
uns des principaux Seigneurs de fa Cour , les suivirent , & contribuèrent à
lui persuader de déclarer la guerre à Lysimaque,  qui devenoit de jour en
jour plus cruel & plus mauvais . Séleueus,  quoiquâgé de soixante & dix ans,
avoit encore la vigueur & factivité d’un jeune -homme : ainsi on n’eut pas
beaucoup de peine à lui faire entreprendre cette guerre , à laquelle il étoit
déjà porté par des raisons d’intérêc . II commença par enlever à Lysimaque
les Etats que ce Prince possédoit en Asie.  Ce dernier ayant passé l'tìelles-
pont  pour arrêter les progrès de Séleueus,  lui livra bataille à Corupédion  en
Phrygie,  mais eut le malheur d’être défait . Tous ses fils à l’exceptionde
deux , auffi-bien que lui , perdirent la vie dans cette journée , qui justifia le
titre de Nicator , c’est-à-dire de Vainqueur , que Séleueus  avoit pris (a) .

Ce Conquérant , animé du désir de se rendre maître de la Macédoine
aussitôt que la saison pourroit le permettre , passa 1’Hellespont, & s ’avança
jusqu’àla Ville de Lyfimachie  en 7 hrace.  Quand il fut arrivé aux environs
de cette Ville , il apperçut un vieux Autel , au sujet duquel il fit quelques
questions . Par les réponses de ceux qu’il interrogea , il apprit que cet
Autel s’appelloit Argos, ce qui lui causa une surprise mêlée de frayeur,
ayant été averti par un Oracle de se garder d’Argos:  avis qu’il avoit rap¬
porté à la Ville d’Argos  dans le Pèloponnèse.  Mais dans le tems qu’il conti-
nuoit à faire des questions fur une matière qui lui tenoit si fort à cœur,

<a)  Appian. inSyriacis. Memnon apud Phot. Cod. CCXXIV. c. 9. Justin. L. XVII. 1. -
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Ptolémée Cérannus, qu ’il avoit si généreusement secouru , pour l’amour de Sec+ìon
qui il avoit commencé cette guerre , & qu’il avoit résolu de remettre en Mi.
possesiion du Royaume de son PèreJ ’assassina lâchement . Ainíi périt Sé- Hist° irs
leucus,  après avoir porté sept moisie Titre de Roi de Macédoine (a) . íìef Macé'

Ptolémée Céraunus, aprés cette action scélérate , se retira à Lyfimachie, où m ei!S‘ „
il prit le Diadème & le Titre de Roi de Macédoine.  II n’est nullement clair l' àîà
sur quoi son droit à la Couronne étoit fondé. Ce qu’il y a de certain , c’esl
qu’il employoit diíférens argumens pour se faire des Amis. 11 aîléguoit à Maavîoî.
ceux qui avoient de l’affection pour la Maison d’ Ant 'mhus , qu'il étoit petit • ne,
fils de ce Grand Homme ék  disoit aux Amis de Lyfimaque, Ou il étoit le ven  Année
geur de fa mort.  II faisoit des promesses à tous , 6c , ce qui est bien plus fur- Aà le
prenant , tous ajoutoient foi à ses promesses, desorte que l’Armée & le 263"/? ^
Peuple le reconnurent pour Roi . vant *J. c.

11 eut dans le même tems fur les bras trois ennemis redoutables , savoir , 3>8.
Antioclius  fils de Sèleucus, à cause de (assassinat  de son Père ; Antigone  fils
de Dêmétrius,  qui prétendoit avoir un droit héréditaire à la Couronne de
Macédoinej & Pyrrhus  Roi à’Epire , qui , avant que d'entreprendre son ex¬
pédition en Italie , auroit bien voulu fe rendre maître de quelque partie de
la Macédoine. Antigone  étant le plus à portée , vint avec une Flotte & une
Armée disputer à Ptolémée  la possessionde ses nouveaux Etats , mais fut dé¬
fait fur terre 6r fur mer. Se voyant délivré par-là d’un ennemi , il fit en*
forte de se délivrer aussi des deux autres , fans en venir aux mains avec
eux. 11 appaisa Antiochus  par de belles paroles ; & il prêta pour deux ans
5000 Fantassins, 4000 Chevaux, & 50 Eléphans à Pyrrhus,  qui épousa sa
fille, & l’établit Protecteur de ses Etats durant son absence. Tous ces ar-
rangemens étant ainsi pris , le nouveau Roi de Macédoine  écrivit à son frère
Ptolémée Philadelphe,  qu’il acquiesçoit à la disposition que son Père avoit fai¬
te de son Royaume , étant content de celui qu’il avoit obtenu par la mort
del ’ennemi de son Père. II s’adressa ensuite à sa sœur Arfinos  veuve de
Lyfimaque,qui  l’avoit obligé de s’enfuir de la Cour de son mari. Elle avoit
en son pouvoir la Ville de Cajsandrie, qui étoit une Place forte où elle
faisoit sa résidence avec ses deux fils. Ptolémée  la conjura de vouloir oublier
le passé, & de partager le Royaume avec lui , s’engageant à l’époufer 6í
à adopter ses enfans . Cette Princesse , trompée par des offres si avantageu¬
ses, remit la Ville de Cajsandrie  entre les mains de Ptolémée,  qui le jour
même des noces fit tuer ses deux fils, & la relégua elle même dans la Sa-
mothrace. Arfinoé,  accompagnée seulement de deux filles pour la servir,,
partit pour le lieu de son exil. De -là cette Princesse passa en Egypte,  dont
elle occupa le Trône , ayant épousé son autre frère Ptolémée Philadelphe, qui >
pour l’amour d’ellerépudia 6c bannit d’auprès de lui Arfinoé  fille de Lyfimaque. ■

Dans le tems que Ptolémée  fe croyoit le mieux affermi fur le Trône de
Macédoine, c’est-à-dire environ un an après y être parvenu , un Peuple , dont
il connoissoit à peine le nom , l’envoya sommer de lui payer tribut . Les
Gaulois(car c’est d’eux dont il s’agit) s’écoient partagés en trois Corps,â

(«) Juslin. ubi supr. Memtiou ut» supr. Pausan. mAtticfe-
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avoient inondé la Pannonie,  la Thrace& la Macédoine.  Le dernier de ces Corps,
commandé par Belgius, dépêcha quelques Dépurés à Ptolémée Cèraunm, pour
lui demander à quel prix il vouloir acheter la paix. Ptolémée, fièr de ses ex¬
ploits ., & comptant d’autant plus fur la fidélité des Macédoniens, qu’ii étoit
question de faire tête à des Barbares,  répondit avec mépris , qu’ils ne trai-
teroient de Paix avec eux , qu’à condition qu’ils remettroient entre ses mains
pour otages les principaux de leur Nation . Cette réponse fit rire les Gaulois,
qui marchèrent aussitôt à lui avec une nombreuse Armée . Ptolémée  alla au de¬
vant d’eux avec toutes ses forces. Le combat fut sanglant , & la victoire long-
tems disputée. A la fin le Roi , ayant été dangereusement blessé, fut jetté à bas
de son Eléphant , & fait prisonnier. Les Babares,  aussi cruels à son égard
qu’il savoir été lui-même envers tant d’autres , 1e déchirèrent en pièces , &
mirent ensuite sa tête au bout d’une lance , en la montrant par dérision à
l’Armée ennemie Ce spectacle causa une telle frayeur aux Macédoniens, qu’ils
cherchèrent à se sauver par la fuite ; mais la plupart furent enveloppés de
tous côtés & tailles en pièces. La témérité de Ptolémée  fut la feule cause de ce
malheur , son Armée ayant moins été défaite par la valeur des Ennemis que
par leur nombre ; & à ce dernier égard les Gaulois  auroient été moins supé¬
rieurs , si Ptolémée  n’avoit pas eu l’imprudencede refuser un secours de 20000
hommes , que le Roi des Dardaniens  lui offroit , en ajoutant qu’il menoit
contre l’Ennemi les enfans de ceux qui sous avoient subjugué l'O-
rient.  Telle fut la tragique fin dePtolémée  après un Règne de dix-huit mois («).

Dans une conjoncture û fâcheuse,ks Macédoniens fe  trouvoient horsd ’é-
tat de défendre leur Patrie , & ne lavoient qui prendre pour Souverain.
Mèlèagre,  frère de Ptolémée,  se trouvant à portée , fut salué Roi ; mais
comme ce Titre ne lui donnoit pas les qualités nécessaires?, un Monarque,
ils le déposèrent après un Règne de deux mois , & élurent à fa place An-
tipater  fils de Philippe& frère de Cajsandre,  Ils lui donnèrent dans la fuite
le surnom d'Etésien,  à cause qu’il ne régna que quarante -cinq jours , qui
est le tems que les Vents Etèsiens  soufflent ordinairement . 11 y eut à cette
occasion un interrègne , durant lequel les Gaulois  répandirent la désolation &
la terreur par toute la Macédoine. A la fin , Sofihène,  un des principaux Ma~
cédoniens,  assembla un Corps de jeunes-gens , & les ayant bien disciplinés,
se servit d’eux avec tant de succès, en harassant continuellement les Gaulois,
que ces derniers & leur Chef Belgius  furent à la fin entièrement détruits.
Un service si considérable le rendoit digne d’une Couronne , que sa modestie
lui fit refuser. 11 exigea seulement que les soldats lui prêtassent serment com¬
me à leur Général , & gouverna heureusement la Macédoine  sous ce titre
pendant deux ans. Vers la fin de ce terme , un nouveau déluge de Gaulois,
sous les ordres de Brennus, vint inonder le Pays. L’Armée de ce Babare
étoit de 140000 Fantassins & de ioooo Chevaux. Sofihène,  fans perdre cou¬
rage , alla avec ce qu’il put rassembler de forces au devant des Gaulois, mais
fut accablé par leur nombre . Après fa dtíaite , rEnnetni ravagea & pilla le

(a)  Justin. L. XXIV. c. 3 - 5, Meration ap. Fhot. Cod. CCXX1V. c. 9.
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’-Fays. Enfin rassasié de butin , ou plutôt n’en trouvant plus, les Gaulois  Sectionopinèrent la Macédoine, & prirent Je chemin de la Grèce (a).

Après la mort de Ssjlhène, & le départ des Gaulois, Antigone Gonatas,  Mà--nommé ainsi d’après le lieu de fa naissance, fit revivre ses droits à la Cou- doniem.
-renne, en qualité de fils de Démétrius Poliorcète; mais il trouva un Antago- —- -•niste en la personneá’Antiochus Soter  fils de Séleucus Nicaîor, qui prétendoit Antîgoueque le Royaume lui appartenoit, par cela mcme que son Père en avoir fait Gonatas
-la conquête , quoiqu’il n’en eût jamais été en possession. Antigène, qui 3-
voir déjà régné dix ans dans 1q Pêloponnèse> vint avec une puissante Flotte après”/& une nombreuse Armée , & se rendit maître de la Macédoine  avant que Délugeson Rival fût en état de la lui disputer. Antioclm  ne renonça point pour 2444- A*cela à ses prétentions, ayant levé une grande Armée, dans le dessein de la v“nt  I*c*transporterà'Afie  en Europe.  Durant cette querelle, Nicomède, Roi de Bi- 233’ihynie,  fit une alliance défensive avec Antigone. Antiochus  en ayant écé a-verti , entraá main armée en Macédoine, cependant il n’y eait point d’actiondécisive ; mais après que les Armées eurent passéquelque*temsàs ’observer

l’une l’autre , on fit un Traité par lequel tous les différends furent ajustés.
Antigone  épousa Phila,  fille que Séleucus  avoir eue àtStratonicc  propre sœurà 'Antigone.  Comme cette Dame étoit demi-sœur & beiie-fille d’ Antiochus,
ce Prince céda son droit au Royaume de Macédoine  à Antigone, en considé¬
ration de ce mariage. Ce dernier, se voyant paisible possesseur de la Cou¬ronne , se donna tous les foins possibles pour réparer tout ce que les Gauloisavoient détruit & ruiné. Mais pendant qu’il songeait aux moyensd'exécu¬ter ce dessein, les Gaulois  menacèrent la Macédoine  d’unenouvelle invasion:
cependant , avant que d’entrer dans le Pays, ils lui envoyèrent une Dépu¬
ration pareille à celle qui avoit été faite à Ptolémée Cèramus, & lui firentdemanderà quel prix il vouloit acheter la paix , ayant été informés qu’il a-voit apporté de grands trésors du Pêloponnèse. Antigone régula,  magnifiquementles Ambassadeurs, & après leur avoir fait voir son Camp, son Armée, & tou-
tes ses Richesses, il leurditquecen ’étoient pas-là des choses qu’on pût don¬
ner, mais qu’il falloit les employer à la défense du Pays. Le rapport que les
Députés firent de la réponse du Roi , & de toutes les magnificences qu’ils a»voient vues , excita dans les Gaulois  le désir le plus ardent des’enrichìr de ce
nouveau butin; car quoique leur Armée ne fût que de 15000 Fantassins&de 3000 Chevaux , ils comptoient de vaincre Antigone  avec la même facilitéqu’ils avoient vaincu quelques-uns de ses Prédécesseurs, Pour y mieux réus¬sir, ils firent des marches forcées , espérant de surprendre Antigone;  mais cePrince, averti de leur dessein, évita d'en venir aux mains avec eux , en se re¬
tirant dans un Bois. Les Gaulois  pillèrent néanmoins son Camp, & voulurent
ensuite en faire autant.àl ’égardde íes Vaisseaux; mais les matelots& les sol¬
dats qui étoient à bord de la Flotte , remarquant que les Gaulois, enivrés par lesuccès ,,n’observoient aucun ordre, tombèrent fur eux , & en taillèrent en piè¬ces un grand nombre. Durant ces,entrefaites, Antigone& fes soldats instruits
de ce qui venoit d’arriver, prirentl’Ennemien queue, & remportèrent une

(a)  Justiii, ubi supr. Diodor. Sicul. Excerpt. Lib. XXII.
Tome VI,  Ee
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Section  victoire si complette , que la Macédoine n’eut plus rìenà craindre de leur part-

VIII. Antigone remit alors la main à l’exécution du projet qn’ilavoit formé de

Histoire rendre au Royaume son ancien lustre :, mais cet ouvrage n’étoit encore guères

tkíMaeè- ava ncé , qu’il se trouva sur les bras un Ennemi plus redoutable que les Gau-

domens‘ lois , savoir Pyrrhus Roi d’Epire,  qui , étant revenu d'Italie zvec les restes

de son Armée , après s’être arrêté quelque tems dafis son Pays , avoir été

attiré en Macédoine par l’espérance du butin . Ne trouvant presque aucune

résistance , i!pénétra jusques dans le cœur du Pays , où 2000 hommes , qu’̂ «-

tigorie avoit  mis dans quelques Villes voisines , vinrent le joindre , & passè¬

rent à son service. Cë renfort le détermina à hazarder une bataille , quoi¬

que s Armée Macédonienne fût plus nombreuse , & composée de meilleures-

Troupes que la sienne, Dès qu’ii eut pris fa résolution il fit toute la dili¬

gence postible pour joindre Antigone, qu’il attaqua brusquement dans un défi¬

lé. L’Arrière - garde de l’Armée Macédonienne  étoit composée de Gaulois

qu’ Antigone avoit pris à fa solde. Ils se défendirent vai'lamment, & ne ces¬

sèrent de combattre que quand ils eurent tous été extermines . Pyrrhus se

rendit alors maître des Eléphans, .& s avança vers la Phalange qu’Antigone

commandoit en personne , & qui seule étoit capable de défaire son Armée.

Cependant il la vainquit sans coup férir :, car s’étant approche assez pour

pouvoir être entendu , il appella par leurs noms , non seulement quelques-

uns des principaux Officiers , mais aussi plusieurs Officiers subalternes , & en¬

gagea pif ce moyen eux & leurs soldats à se déclarer pour lui , déserté

qu Antigone se vit dans un instant abandonné de ses Troupes . Ce Prince se

sauva avec un petit nombre d’Amis , & euc bien de la peine ?. gagner la

côte maritime de la Macédoine, , où fa Flotte maintenoit encore quelques

Villes dans son obéissance (a).

h ĥase Après cette victoire , Pyrrhus  fé vit Roi de Macédoine pour la seconde

híempa-  sois , la Ville d’Ege,<5i toutes les autres Places de quelque importance dans

rt du Ro• le voisinage , l’ayant reconnu en cette qualité : Cependant , à peine fut -il

'mme. tranquille possesseur du Royaume , que par un trait de folie , ou plutôt de mé¬

chanceté difficileà concevoir, ,il íe rendit f objet de la haine du Peup .e ; car

après avoir pillé Ege, & en avoir traité les habitans avec une extrême du¬

reté , il y mic une garnison de Gaulois». Ces Barbares , devenus par-!à maî¬

tres de Cette Ville , s’imaginérent qu’il devoit y avoir de grands trésors dans

les tombeaux des anciens Rois de Macédoine. Aussitôt ils commencèrent à

y fouiller , enlevèrent non seulement tout cequ ’ils y trouvèrent de précieux,,

mais jettérent même au vent les ossemens de ces Princes. Pyrrhus , instruit

de cette insolence sacrilège , n’en témoigna pas le moindre ressentiment,

bornant toute son atténtion aux moyens de rester possesseur du Royaume.

Obligé de s’en absenter pour quelque tems , il laissal'Autorité Souveraine

entre les mains de son fils Ptolémée. Antigone crut devoir profiter de cette

absence pour revenir fur ses pas , & tenter ta conquête du Royaume . Mais

Ptoìèmèe étant allé à fa rèneontre avec l'Armée que son Père lui avoit lai>

fée , il y éuc une action , dans laquelle Antigone fut défait , & ne se sauvaqu 'à

(a) Plut. iu Pyrrho. Justiu, Lib, XXV. c. z.
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îgrand’ peine avec sept autres. Quand Pyrrhus  en reçut la nouvelle , fa bonne Secnas
fortune l’enivra au point de lui faire dire , Qw’Antigone étoit bien impudentd'o•
jer porter encore une robe de pourpre-  Railleriepeu décente & mai fondée , puis - (jJ -̂ acé-
que ce Prince poifédoit encore une partie de la Grèce , & ne manquoit ni dmìens.
d’habileté , ni de courage pour faire valoir ses droits fur la Macédoine. -—

Après que Pyrrhus  eut été maître de ce Royaume pendant deux ans , il
eut i’imprudence de s’engager , fans y être provoqué , dans une guerre con¬
tre les Lacédémoniens.  il prit le chemin de Sparte  avec la fleur de son Ar¬
mée , & seíeroit rendu maître de cette Ville , s’il n’en avoit pas remis Pat-
raque d’un jour . Pendant qu’il tâchoit de réparer fa faute , il reçut la nou¬
velle qu 'Antigone,  après avoir reconquis une partie considérable de la Macé¬
doine,  venoit le poursuivre jusques dans la Grèce , & se  trou volt actuellement
aux environs d'Argos.  Comme cette Ville é toit partagée en deux Factions,
dont lune l’avoit appelle à son secours , il crut devoir renoncer à une entre¬
prise malheureuse , pour en tenter une autre qui lui paroi doit plus favora¬
ble. Mais en Rapprochant d'Argos , quelques Députés de cette Ville vin¬
rent lui dire qu Antigone  campoit fur les hauteurs voisines , & que les Ci¬
toyens le fupplioient de relier à quelque distance de leurs murs. Pyrrhus  le
promit , & envoya immédiatement après un Héraut à Antigone,  pour lui
offrir de vuider leur querelle par un combat singulier en présence des deux
Années . se contenta de répondre , Que fa coutume, en faisant la
guerre , étoit d’avoir recours non feulement aux armes , mais aufjì au tems : Quau
reste , fi  Pyrrhus étoit las de vivre , il trouverait bien des chemins pour aller à la
mort.  Les Députés à 'Argos  ayant fait à ce Prince la même proposition qu ’à
Pyrrhus,  il leur avoit répondu , Qu il étoit venu pour les défendre ; mais qu il
étoit prêt à fe retirer , s’ils jugeaient que cela convenoit mieux à leurs intérêts  ;
qu il leur denneroit son fils en étage ,pour leur prouver la sincérité de ses intentions.
Ils reçurent le jeune Prince avec de grands témoignages de reconnoissance,
éí  envoyèrent austì demander des otages à Pyrrhus , qui  refusa d’en donner,
voulant qu’ils se contentassent de sa parole , qu’il n’avoit cependant point des¬
sein de tenir , car la nuit venue il trouva moyen d’entrer dans la Ville . An¬
tigone  étant accouru , à la réquisition des habitans , avec un bon Corps de
Troupes , il fe donna dans les rues un combat qui couta la vie à Pyrrhus.
Alcyonée,  fils d’ Antigone , ayant pris la tête de Pyrrhus  par les cheveux , la
porta avec empressement à son Père ; & comme ce Prince étoit occupé à
s’entrerenir avec quelques-uns de ses Favoris , il la jetta à ses piés . Antigo¬
ne,  reconnoissant la tête de Pyrrhus , repoussa non seulement son fils avec
mépris , mais le frappa même d’un bâton qu’il tenoit à la main : Misérable!
lui dit -il , comment avez -vous pu croire que celui dont le Grand-père a été tué
de la même manière , & dont le Pète est mort captif , pourrait trouver du plaisir
à un pareil fpeëlacle ? En achevant ces mots , il ôta fa robe , en couvrit la
tête , & donna ordre , les yeux baignés de pleurs , qu’on cherchât le corps
de Pyrrhus,  pour lui rendre les honneurs funèbres dus s un grand Roi . Pen¬
dant qu’il donnoit ces ordres , Alcyonée  apperçut Hélénus,  fils dt Pyrrhus,
ssayant fur le corps qu’un habit tout usé. Auflirôt il saborda avec bonté,
ot le présenta d’une manière respectueuse à son Père ; Vdtre procédé, mon
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fils t lui dit Antigone, me plaît davantage que celui que vous venez de tenir;
cependant vous avez,eu tort de permettre que le fils de  Pyrrhus me soit présenté
dans fêtât m  il est, l'habit qui k couvre n’étant propre quà. déshonorer notre
vittoire.  Après 'av.oir parié ainsi , il s’efforça de consoler Hélènus, 6t après

.l 'avoir,traité .avec beaucoup .de générosité j il lui rendit la liberté , & le ren=>
voya en Epire.  Les principaux .Officiers;de Pyrrhus  passèrent à son servi¬
ce avec les Troupes qui écoient fous leurs ordres (a).

Antigone, quoique maître de la Macédoine. & d’une partie considérable
de la Grèce, eut bientôt de nouveaux Ennemis à combattre . Les Gaulois
vinrent l’auaquer >, mais furent repoussés avec perte en différentes occa¬
sions; ce qui les mit dans une telle fureur , qu’après avoir massacré leurs
femmes & .leurs enfans , ils-risquèrent tout dans une bataille , qui finit par
leur entiere défaite . Après cette victoire Antigone  mena Ton Armée contre
Athènes  obligea cette Ville à recevoir Garnison. Pendant q.u'ii s’applau-
dissoit de cet heureux succès,il reçutda nouvelle qa ' Alexandre,  fils da Pyr¬
rhus, .étmt  devenu Roi d'Apr'rs , avoit déjà envahi une partie de la Macé-,
doine.  Cette nouvelle le détermina à retourner fur ses pas pour faire tête à
l’Usurpateur ., Mais dans le tems qu’il s’y attendoic le moins , les .Macé¬
doniens  l’ahandonnérent pour se ranger sous les étendarts -d'Alexandre, qui
acquit ainsi le Royaume fans peine ni danger . Antigone  fut si indigné de
^ingratitude de ses Sujets , qui n-’avoient heu que de se louer de sa bonté,,
qu’il les abandonna à l'on tour , A se retira en-Grèce.  Son fils Dèmètrìus,  qui
étoit encore très jeune , resta en Macédoine, où il réussit enfin à mettre u.r
ne Armée fur pié. Ce Prince s’étant signalé chaque jour par quelque non-r
vel exploit , les Macédoniens,  qui aimoient naturellement les Princes actifs,
furent si charmés de lui , qu’ils vinrent le joindre de leur propre mouve-t
ment , & le mirent par-là en état non seulement de recouvrer tout le Ro*
yaume, .mais aussi de chasser Alexandre  de YEpire, & de l’obliger à cher¬
cher une retraite en JEtolie.  Les habicans de ce .Pays le relurent avec bon¬
té , & ,lui permirent de lever parmi eux une Armée , avec laquelle il se
fìata de pouvoir se remettre en possession de son Royaume . Cette entre¬
prise eut tout le succès qu’il pouvoic en attendre , ses Sujets Payantjoint en
si grand nombre , que Démétrius  jugea à propos de sortir de l’Epire  pour gar¬
der plus sûrement la Macédoine, qu’il avoit conquise pour son Père (b),

Antigonei de retour dans ses Etats , gouverna ses Sujets en paix pendant
un grand nombre d’années , fans oublier pourtant de profiter de toutes les
occasions qui s’ossroient pour fortifier & étendre son autorité en Grèce.
Vers .le déclin de son âge il conçut un violent désir de se rendre maître de
la Citadelle de Corinthe, & n’épargna ni soins ni dépenses pour veniràbouc
de ce dessein. Cette Place avoit été auparavant , aussi bien que Sicyme, en-,
tre les mains de Cratésipolis  femme d'Alexandre  fils de Polyfperschon. Ptolé«
mée  la lai avoit enlevée , & après avoir été prise & reprile plusieurs fois »
elle étoit actuellement au pouvoir d’un Tyran nommé Alexandre.  Le fa-,
meux Aratus  avoit formé un projet pour surprendre cette Forteresse j mais

' - - .. • t
(-) Fiat. in Pyrrho.-Justiu. L» XXV. c. 5* (í) Justin. L. XXVI. c. 2. Z. ; -
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avant qu’il eût pu l’exécuter , Alexandre  avoit déjà accédé à la Ligue des Sectto»
Acbèens, Ce qui faifoit souhaiter avec tant d’ardeur á Antigone  de s’empa- Jj.}}\"
?er de cette importante Place , étoic qu’ii s’imaginoit que fans cela il n^iIcìmIcì-
pourroit jamais maintenir son autorité parmi les Grecs.  Voici comme il s’y doniens.
prit pour parvenir à son but . —

Alexandre  étant mort de poison , Antigone  chargea son fils Démitrius  d’al-
ler faire fa cour 3 la veuve du Tyran , Elle s’appelloit Nicéa,&  n’étoitplus
jeune . Quoiqu’assez soupçonneuse pour entretenir toujours une nombreuse
Garnison dans la Citadelle , elle fut cependant crédule au point de se met¬
tre dans l’esprit qu’un de» plus beaux Princes de son tems pouvoit , á la
fleur de son âge , etre devenu amoureux d’une vieille comme elle. Le maria¬
ge fut conclu , & Antigone  lui -même vint pour donner plus de lustre à la
solemnité des épousailles. Cependant Mcéa gardoit toujours la Citadelle avec
plus de foin que jamais. Antigone, fans faire semblant de rien , ne parois-
foit occupé que de Fêtes & de Spectacles. Un jour qu’un fameux Musi¬
cien , nommé Amébèe, devoit paroitre fur le Théâtre pour amuser Nicéa,
Antigone  voulut absolument raccompagner jufques-là ; mais quand ils furent
arrivés à un endroit qui menoit à la Citadelle , il commanda aux porteurs
de continuer leur chemin . Pour lui , avec bien plus de vitesse qu’on n’en
pouvoit attendre d’un homme de son âge, , il monta jusqu ’à la porte de la
Citadelle , qu’ii trouva fermée. Pour se la faire ouvrir , il frappa contre a-
vec un bâton , & ordonna qu’on le laissât entrer . Les soldats, surpris de
voir -le Roi en personne , obéirent j & dès-qu 'Antigone  fut dans la Place,
il n’eut plus aucune peine à gagner ceux á qui la garde en avoit écéconfiée.
La joie que lui causa la réussite de son projet , lui fit oublier toutes les
loix de la Décence : car non feulement il but avec excès dans les Festins
qti’il donna à ses Amis , mais étant presque ivre il dansa mëme au milieu
des rues , embrassant tous les passans, ni plus ni moins que si la prise de Co.
rinthe lui avoit fait perdre la raison. Depuis ce tems -lá il ne s’occupa que
des moyens de s’agrandir dans la Grèce,  se déclarant pour cet effet Protec¬
teur de tous les- petits Tyrans , afîn d’affoiblir les Etats libres de la Grè¬
ce, en y entretenant de perpétuelles semences de division ; ce qui ne lui fie
guères honneur . Mais les Achéens, & en particulier Aratus  leur glorieux
Général , lui suscitèrent plus d’un embarras , en faisant ouvertement pro¬
fession de rendre la liberté à la Grèce, ce qui revenoit au môme que s’ils a-
voienc déclaré qu’ils prétendoient détruire le pouvoir des Macédoniens àms
ce Pays. Antigone  ne jugea cependant pas à propos de leur déclarer la guer¬
re , les différens revers de fortune qu’il avoit essuyés, lui ayant appris à ne
pas entreprendre des expéditions trop à la légère ; ainsi il chercha à gagner
Aratus  par des promesses, & à amuser les Achéens  par de belles paroles. Sa
politique , quoique bonne , ne produisit pas l’effet qu’il en attendoit ; parce
que les Achéens& Aratus  firent précisément comme lui , profitant de tou¬
tes les occasions qui s’offroien ' pour augmenter leur pouvoir , & s’em-
paranc ou prenant fous leur protection des Villes & des Pays qui dépen¬
dent d’Antigone, fans prétendre avoir pour cela violé la paix. A la fin A-
r&tus  fit une tentative fur Corinthe, & s’en rendit maître de nuit par sur-
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Section  prise , environ huit ans après qu ’Antigone  s ’en fut emparé . IJ renvoya Ar-

vnr - chêìaùs,  qui commandoit la Garnison du Roi , mais garda le Trésor qui é-
toit dans la Citadelle , & les Vaisseaux qui se trouvoient dans le Port . II
ne paroi t pas que cette entreprise ait engagé Antigone  à déclarer ouverte»

-ment la guerre aux Achéens. Fidèle à son ancienne méthode , il continua
simplement à affister leurs Ennemis , par où il diminuoit leur puissance,,
quoiqu’aux dépens delassenne . Mais ce qui lui réuíîìtle mieux , fut de bien
établir son autorité en Macédoine, & de se concilier tellement àlui -mêrne
& à sa famille l'affection des Macédoniens, que ses Descendans trouvèrent
toujours en eux des Sujets íideles ôc  soumis. Enfin , après un Règne de
plus de trente ans , il mourut âgé d’environ quatre -vingts ans. C’étoit un
Prince bon & généreux , qui avoic de la bravoure quand il le falloit , mais
dont cependant la sagesse étoit supérieure à la valeur (a).

Démé- Démètrius  succéda a son Père . Comme ce Prince s’étoit signalé en dissé-
triusu. rentes occasions pendant fa jeunesse , on attendoit de grandes choses de lui.

Année Cependant , après être parvenu à h  Couronne , il parut changer de con-
DéluVe duite , & préférer la prudence à la vigueur . II avoir épousé la fille d'An-
2756.  A- thchus Hièrax , & aussi longtems quìi garda cette femme , ses affaires , au
vancj . C. moins pour l’inté rieur du Pays , furent dans un état assez tranquille . Au de-
243 - hors il eut des querelles avec les Atoliens , Peuple inquiet qui couroit aux

armes dès-quil croyoit avoir le moindre sujet de se plaindre , & qui ce¬
pendant faisoit des incursions continuelles fur les Terres de ses Voisins.
Démètrius,  pour les occuper , suscita contre eux Agrion  Roi ó’Iiìyrie , qui
vint les attaquer à la tête d’une puissante Armée , & les défit entièrement.
Charmé de cet heureux succès , il donna quelques Festins , dans lesquels
il but avec tant d’excès , qu’une fièvre violente le prit , & le coucha en peu
de jours au tombeau . Sa femme Tuta  lui succéda , & lui ressembla parfai¬
tement , tant à l’égard de la prospérité , que par le mauvais usage qu elle
en fit ; car ayant connu par expérience la valeur de ses Sujets , elle ne leur
permit pas seulement de faire des incursions sor les Terres de tous les Peu¬
ples voisins, mais les y encouragea même. Durant ces entrefaites Démé-
trius  sc trouvoit engagé dans une guerre contre les Achéens, qui avoient
envahi YAttique  sous la conduite d' Aratus. Bythis, qui commandoit en ces
quartiers de la part du Roi , s’avança avec ses Troupes jusqu’à Phylacie.
Dans le combat qui se donna en cet endroit les Achéens  eurent le mal¬
heur d’être défaits , & le bruit se répandit même qu’Aratus y avoir été tué
ou fait prisonnier. Les Athéniens, adoptant le bruit de fa mort , témoignè¬
rent leur affection pour les Macédoniens, en s'ornant la tête de guirlandes,
comme s’ils avoient eu grand sujet de se réjouïr de ce qu’un homme , qui
ïie combattoit que pour les remettre en liberté , avoir été la v/ctime de sa
générosité : ainsi leur conduite en cette occasion renferment une grossière
adulation & une lâche ingratitude . Ce qui les confirma probablement dans
Eidée qu 'Aratus  avoir péri dans le combat , fut un ordre que Diogène,  qui
étoit Gouverneur du Pyrée  de la parc du Roi , envoya aux Achéens, quì  se

(«) Justin. L. XXVIII. Plut. ill Vita Arat,
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trouvoient à Corinthe, de sortir incessamment de cette Ville . Mais cet or- Skctio»

dre fut très mal obéi , Arat 'us  étant lui-même alors à Corinthe, où il reçut

la nouvelle des effets que le bruit de fa mort avoit produits fur les Athê- Maâ*

niens.  Pour se venger d’un si indigne procédé , il rassembla des Troupes , & dmem.

pénétra en Attique jusqu'à ! Académie, où quelques Députés vinrent au devant - - -

de lui , & s’efforcérent d’ëxcuser la conduite de leurs Compatriotes , en
l’attrìbuant à fêtât de dépendance où ils se trouvoient . Aratus,  naturelle-

ment généreux , se laissa fléchir , & se retira sans avoir causé grand dom¬

mage aux ,athéniens. Le bruit qu’il avoit été fait prisonnier fut adopté en

Macédoine , & la vérité en fut 11 peu révoquée en doute , que Démétrius  en¬

voya directement un Vaisseau à Athènes  pour le ramener chargé de fers.
Les Mtnhens  s’étant un peu remis de leur dernière défaite , recommencè¬
rent leurs anciennes menées , H tâchèrent de «'emparer de cette partie de

1*Acarnanìe  qui dépendoit de YEpire  Ce Royaume étoit gouverné en ce
tems -là. par (Jlympias sœur & veuve dr/llexandre,  en qualité de Tutrice de

ses fils Pyrrhus & Ptolèmée,  Pour se délivrer de ces redoutables ennemis,
elle s’adresiâ à Démétrius  Roi de Macédoine, & fit si bien qu’il consentit à

épouser sa fille Phtìna.  Ce mariage ne fit pas grand bien à làReine Cv àses

enfans,mais fut très nuisible à Démétrius , fa prémiére femme en ayant été

outrée au point qu’elle le quita , & se retira auprès de son frère , dans lô

dessein de l’animer à faire la guerre à son époux . Quoique la situation des

affaires cîe ce Prince ne lui permît pas de tenter une pareille entreprise , le

désir qu’il témoigna de venger fourrage fait à fil sœur , obligea cependant
Démétrius  à se tenir sur ses gardes . Tout ce que nous savons de plus tou¬

chant ce Roi de Macédoine, est qu’il ajouta à ses Etats Cyrène'& toute la

Lybie , fans que nous puissions dire en quel tems ou par quels moyens.
Durant tout le cours de son Règne , il eut à combattre contre Jes Achéens

dans la Grèce, & contre des Peuples barbares fur les frontières de la Ma¬
cédoine.  Ii fut presque continuellement aux prises avec ces derniers pen¬

dant les dix années qu’il occupa le Trône , & lailîa en mourant un fils

nommé Philippe,  qui étoit encore en bas âge (a).
La Macédoine  ne pouvant se passer de Roi , & 1Héritier légitime dë la Antigone

Couronne n’ayant que deux ans , il fallut nommer un Régent . Quelques Doson*

Historiens disent que Démétrius  avoit établi son frère Antigone  pour etre Tu-

teur du jeune Philippe,  ce qui est assez probable . Cependant il ne continua Déluge

pas iongtems â exercer cette Charge ; car ayant épousé la Mère de son Pu- 27 SL. A-

pil!e, & s’étant concilié par ses manières , & parla douceur de songouver - vant  J«C.

nement , l’affection des Macédoniens, il fut élu Roi d’un consentement unani- 2̂7-

me . Quand il fut sur le Trône il imita la généreuse politique de son Prédé¬
cesseur Philippe fils à'Anyntasycdr  non feulement il ne fit pas la moindre
violence à son neveu , mais eut encore grand soin de son éducation , & , com¬

me nous le verrons dans la fuite , le nomma son Successeur , Antigone Dosan

étoit un Prince doué de grands talens , & egaleroent capable de maintenir

la paix dans ses Etats , & de soutenir la guerre au dehors . Fameux par son:

n.S a)  h ’A'u- Lib. XXVIII. cap, i . Plut. ubi snpr. Polyb, L. II, Porphyr. in Grscis. fia*
stb. Scalig. p. aao.
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. Section amour pour la Justice, & par sa clémence envers ses Ennemis,ilsedistin-

VIII. guoit outre cela par son affabilité. On prétend cju’il avoit beaucoup plus de
disposition à faire des promesses qu’à les tenir , & qu’à cause de cela même

ioniens.* l es Grecs,  qui en ce tems -là étoient bien plus propres à dire quelque chose
- - !— de spirituel qu’à faire une action sage, le désignèrent par le surnom de Dofin,

c’est-à-dir equi donnera.  Apeineeut -ilprisen main le manîment des Affaires ,
que Diogène, que le feu Roi avoit fait Gouverneur des Forteresses qu’il pos-
sédoit dans la Ville d’ Athènes, les vendit lâchement , avec file de Salamine.,
pour 150 Talens . Les Athéniens,  en négociant ce Traité , se servirent du mi¬
nistère à’Aratus , à l'égard duquel ils en avoient tout récemment si mal agi.;
& ce Grand-Homme , non seulement les assista de ses conseils, mais leur four -
nit outre cela 20 Talens de ses propres deniers. Tant étoit sincère son amour
pour la Liberté de la Grèce, & tant il étoit fortement convaincu alors,que
rien n’étoit plus dangereux pour cette même Liberté,quel ’exceffivepuis¬
sance des Macédoniens.  Mais dans la fuite , quand les ÁtQliensr en fournis¬
sant du .secours à Clèomène  Roi de Sparte,  eurent mis ce Prince en état de
défaire les Achèens, Aratus  changea de sentiment au sujet de la Macédoine.
Cependant , ne croyant pas devoir proposer qu’on fît venir dans le Pélopon¬
èse  ce même Antigone  qu’il avoit lui-même travaillé à en chasser, il trou-
.va moyen d’engager les Mègalopoììtains, qui couroienc le plus de risque de
Ja part de Clèomène,  à implorer le secours d'Antigone,  qui répondit en ha¬
bile politique , qu’il étoit disposé à les assister dès que les Achéens  témoi-
gneroient le souhaiter. Cette réponse ayant été rapportée dansl ’Assemblée
des Achéens, tout le monde y applaudit , à sexception à 'Aratus,  qui fut
ss’avis que les Achéens  dévoient essayer ce qu’ils pourroient faire par eux-
mêmes avant que d’admettre chez eux un aussi puissant Allié. Ce n’étoient
pas*là néanmoins ses vrais fend mens , mais il prévoyoit qu’ils scroient bien¬
tôt obligés de s’adresser à Antigone.  Dès -que cette nécessité eut lieu , il con¬
sentit à la chose , A envoya même son fils au Roi , non feulement pour con¬
clure la négociation , mais aussi pour servir d'ôtage . Antigone  reçut le fils
d ’Aratus  avec beaucoup de civilité , & témoigna être très content de la de¬
mande des Achéens, rien ne lui tenant tant à cœur que de conserver dans la
Grèce  cette autorité que les Rois de Macédoine  y avoient maintenue depuis
letems àe,Philippe. 11 exigea néanmoins une condition , qui étoit que laCitadelle de Corinthe  fût remise entre ses mains. Car , suivant l’obfervadoa
de Plutarque , il regardoit les Grecs  comme un Cheval fougueux , qu’il est
dangereux de monter fans bride. Les Achéens,pour ne pas tomber sous la
puissance des / â 'àotàr , consentirent à cet article , pour l'exécution du¬
quel le fils d'Aratus  servit d’ôtage.

Antigone,  sans perdre de tems , rassembla une Armée de 20000 Fantas¬
sins & de 1000 Chevaux , dans le dessein de faire une irruption en Thejsa-
lie;  mais setant mis en marche de cecocé -là,il apprit que les JEtoìiens  s ’é-
toient emparés des Thermopyles, & avoient résolu de lui en disputer le passa¬
ge. ,11  transporta alors ses forces en Eubèe,  où it ne fut pas plutôt arrivé , qu’il
reçut la désagréable nouvelle qu tClèomène  étoit posté de façon prèsdel ’Isthme,
& stbien retranché , qu’il ne pourroit I’y forcer fans risquer toute son Armée.

Tou*
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Tous ces contre -tems lui causèrent un chagrin d’autant plus sensible, qu’ar-
rivant au commencement de la guerre , ils dévoient naturellement rebuter
ses soldats, áratus  se rendit par mtr à Péges  avec quelques-uns de ses Amis, à
y fut traité par Antigone  avec de grandes marques d’estime & d’amitié.

Ce n’étoient jusqu’alors que de simples démonstrations extérieures ; car il
avoit été de tout tems ennemi á'Aratus , & ne s’étoit réconcilié avec lui
que depuis peu. Cependant , comme il étoit bon juge , quand il eut fait un
peu plus particulièrement connoisiance avec lui , il conçut pour ce Grand-
Homme l’afftction la plus sincère , & eut dans la fuite pour lui la plus par¬
faite confiance. Le premier exploit de cette guerre fut l’attaque des lignes
de Corinthe, que Clêomène  défendit avec tant d’habileté & de valeur , qu’on
ne trouve aucun autre exemple pareil dans toute l’Histoire Grecque.  Cepen¬
dant la révolte de la Ville d’Argos  dans íe Péloponnèfe  le contraignit à les a-
bandonner , parce qu’il craignoic d’être attaqué de deux côtés . Antigone
ayant continué la guerre pendant quelque tems à la satisfaction des /Ichéens,
donna dans la Citadelle de Corinthe, qui lui avoit été remise , un superbe
festin à tous les Généraux de l’Armée . Aratus  étoit astis à côté du Roi,
qui , se sentant tout à coup saisi de froid , se fit apporter son manteau . Quand
on le lui eut mis , Ne trouvez-vous pas,  dit -il en íè tournant vers Aratus ,
que l'air est fort vf ? Plus vif , répondit /Iratus , que je ne l’ai jamais senti.
Aussitôt Antigone  le fit approcher davantage de lui , & ordonna qu’on les
couvrît tous deux de son manteau . Aratus  se mit à rire , & le Roi lui en
ayant demandé la raison , Je vous la dirai , Seigneur, répondit -il. Un peu a-
vant notre Traité avec vous, dans le tems quej ’ojfrois un sacrifice folemnel aux
Dieux, le Devin trouva deux vestes remplies de fiel dans une même cellule, b
déclara que cela fignfioit que deux personnes, qui jusqu'alors avoìent vécu en hai¬
ne , cmtraàeroìent bientôt ensemble une intime amitié. La prcdìSlion me fit rire
en ce tems-là , £?je ris à présent de la voir accomplie. Votre manteau efl la cel¬
lule, & nous sommes les deux vessies.  Nos Lecteurs ont déjà vu l’hiíloire de
cette guerre dans un autre Volume , ainsi nous ne nous arrêterons ici qu'à
ce qui pourra avoir un rapport immédiat avec la conduite d'Antigone,  &
dont il n’a pas encore été fait mention.

Comme les avantages obtenus par les Achéens  étoient dus uniquementau
secours du Roi , ce Prince se crut en droit de mettre des Garnisons Macé¬
doniennes  dans Orchemène, & dans quelques autres Places qui avoient été pri¬
ses. 11 fit aussi jetter à bas les Statues de ceux qui avoient surpris la Cita¬
delle de Corinthe,  à l’exception pourtant de celle d' Aratus.  Dans la Ville
à’Argos  on remit fur pié par son ordre les Statues de ceux que les Achètns
appelloient Tyrans , mais qui n’avoient exercé leur autorité que fous la pro¬
tection de ses Ancêtres . Toutes ces choses donnoientdu chagrin à Aratus,
parce que ses Compatriotes prétendoient l’en rendre responsable , comme
si après avoir appelle Antigone  dans leur Pays , savoir choisi pour Capitaine-
Général , & savoir revêtu du Commandement Suprême , il auroit dû de¬
mander leur avis fur tout , & ne rien faire à fa tête . II paroit cependant,
que par égard pour les Achéens, il envoya la plus grande partie de ses for¬
ces prendre des quartiers d’hiver en Macédoine; ce qui donna occasion à
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Cìéomène  de ravager tout le Pays aux environs dé Argos  fous les yeux du Roi *-
qui étoit campé près de cette Ville avec un petit Corps de Mercenaires . Ce
fut dans cette conjoncture qu’il fit une des plus belles actions de fa vie , en
refusant d’en venir à un engagement , qui auroit probablement fini par fa
défaite . II souffrit patiemment les insultes de l’Ennemi , & les railleries de
ses Alliés: mais dès-qu’il fe trouva assez fort pour pouvoir bazarder un com¬
bat , il fe dédommagea amplement de la mortification qu’il avoit eue , puis*
qu’il gagna non feulement la célèbre Bataille de Sélajie  contre Cìéomène,
mais qu’en conséquence de fa victoire il fe rendit auíïì maître de Sparte.  Si
quelque chose avoit pu augmenter la gloire qu’il acquit en cette occasion,
ou plutôt si quelque chose avoit été capable d’effacer l’éclat de sa victoire,
ç’auroit été la conduite qu’il tint après savoir remportée . U traita Sparte
non en Vainqueur mais en Ami , déclarant qu’il n’avoit point fait la guer¬
re aux Spartiates,  mais à Cìéomène,  dont la fuite avoit désarmé fa haine.
Trois jours après être entré dans la Ville , il en partit fur les nouvelles qu’il
reçut que les Illyriens  a voient envahi la Macédoine  avec une puissante Ar¬
mée. En chemin faisant il rétablit dans son premier état la petite Répu¬
blique de Tégée.  Delà il fe rendit à Argos,  où , après y avoir célébré les
Jeux Néméens, il eut la satisfaction de recevoir les louanges& iesremerci-
mens de tous les Etats de la Grèce.  Etant arrivé en Macédoine, il y trou¬
va tout dans un étrange désordre , ses Sujets découragés , & ses Ennemis
enhardis par d’heureux succès. Cependant il ne perdit point courage , mais
alla , après avoir recruté son Armée , au devant des Illyriens,  qui , renfor¬
cés par un grand nombre de Barbares , n’avoient trouvé jufqu ’alors rien qui:
les arrêtât . On en vint bientôt à une bataille , qui fut décisive, & dans la¬
quelle les Macédoniens  remportèrent une victoire complette ; mais ils la payè¬
rent chèrementle Roi étant mort peu de jours après d’un crachement de
sang , causé par un effort de voix qu’il avoit fait durant faction . Ainsi mou¬
rut Antìgone,  conservant jusqu’à son  dernier soupir des senti mens d’amour
pour fa Patrie. Un de ses plus grands foins avant que de rendre l’efprit , fut
de supplier f Armée de rester fidèle à Philippe,  son neveu & son pupille , qui,
quoique fort jeune encore , alloit prendre en main les Rênes du Gouverne¬
ment . LePeuple en général fut extrêmement affligé de la mort d’un si excel¬
lent Prince : ce qui n’empêchoit pas que la condition des Macédoniens  ne fût

plus heureuse , qu’elle n’avoit été depuis le Gouvernement cl'âiMer (a)..
Philippe  commença son Règne fousd’heureux auspices, & , ce qu’il a de

singulier , eut de plus heureux succès dans ses entreprises quand il fut gou¬
verné par d’autres,que lorsqu’il dirigea lui-même ses expéditions . II avoit
néanmoins de grandes qualités , étant brave , très éloquent , versé dans tou¬
tes lesConnoissances qui conviennent à un Roi , & parfaitement instruit
comment il faut s’y prendre pour fe concilier l’affection de tout le monde.
Au commencement de son Règne i)s’engagea dans la guerre des Alliés, qui
f obligea à entreprendre différentes expéditions contre les Illyriens , les M-
iolienSf&divers autres Peuples, qui attaquoient les Achéens  ou la Macédoi*

(d)  Polyb. LII . Plut. iu Vit. Arat. Justin. L. XXVIII. c. 3, 4>
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fie, pour empêcher Philippe  de donner du secours à ses Alliés. Le détail où Section
nous avons déjà eu occafion d’entrer à cec égards , nous dispense d'en dire Viil.
davantage ici sur ce sujet. Ainsi , en nous bornant uniquement aux parti-
cularités de la vie de Philippe, dont nous n’avons point encore fait mention , Thniem.  *
nous ajouterons qu’il découvrit avant que d'être parvenu à un âge fort a- -
vancé , qu’il avoit quelques véritables Âmis, & quelques autres très faux:
mais par malheur pour lui il ne put jamais distinguer les uns des autres , ce
qui fut cause qu’il témoigna souvent de la confiance à ses Amis apparens , &
de l’aversion à ceux qui étoient réellement ses Amis. A la fin il les fit mourir
tous . Apclle& Ptolémée, qui avoient été Membres de son Conseil depuis son
Avènement à la Couronne , furent condamnés à mort par ses ordres fans la
moindre cause , quoiqu’on eût observé à l’égard du dernier quelques formali¬
tés de Justice . Mais àl ’égard du grand Aratus , & d’Aratus  le jeune son fils,
les soutiens de fa Maison , ses guides dans les plus glorieuses démarches de
fa vie , & ceux à qui il étoit redevable de l’affection des Grecs, il les traita
de la manière la plus détestable. II empoisonna le prémier , débaucha la fem¬
me de l’autre ; & comme íi cet outrage n’avoit pas encore suffi, il lui fit
donner des poisons plus terribles que s’ils avoient été mortels , puisqu’ils lui
ôtèrent l’ufage de la Raison , & le jettérent dans une telle démence , que fa
mort fut regardée par ses Amis comme le plus grand bonheur qui pût lui arriver.

Une si détestable conduite rendit Philippe  odieux à tout le monde. Ce¬
pendant il fut maintenir son autorité , étant un très habile Politique & un
grand Général ; car quoiqu’il fût rarement heureux dans l’exécution de ses
projets , il se tira presque toujours d’affaire par son adresse ou par fa fer¬
meté . Son Règne , qui fut de plus de trente ans , se passt en guerres &
en négociations , jusqu ’à ce que les Romains  l 'eurent enfin réduit à la né¬
cessité de se soumettre à eux , d’en voyer son fils Dèmètrius  à Rome  en qua¬
lité d'otage , & de vivre en paix avec tous ses Voisins , en considération de
ce qu’ils lui laissoient le Royaume de Macédoine  limité par ses anciennes bor¬
nes ; pour ne rien dire de quelques autres conditions aussi dures , comme
de leur livrer ses Vaisseaux de guerre , & de payer mille Talens , en dif-
férens termes , par forme -d’amende (a) .

La guerre qui s’alluma entre les Romains& Antiochus, parut offrir à Phi- Philippe
lippe  une occasion favorable de reculer ses Frontières ; mais il ne jugea pas entre en
à propos d’en profiter , ne se trouvant point en état de soutenir uneguer
re,sanS quoi il auroit certainement tiré parti de la conjoncture . Quand à Romains,
cette guerre eut succédé celle contre les Mtoliens, il tâcha d’en tirer quel¬
que avantage, & fe rendit pour cet effet avec une Armée devant Lamia ì
dans le tems que le Consul Acilms  assiégeoit Héraclêe, Lamia  se trou voit dé¬
jà réduite aux dernières extrémités , quand !e Consul fit dire à Philippe qu'H
eût á en lever le siège. Non que son intention fût de sauver la Ville , mais
pour la prendre lui-mcme, II permit néanmoins au Roi de tourner ses ar¬
mes contre 1’Athamanie& la Thrace; mais à peine eut -;l fait quelques con*
quêtes dans ce Pays , qu’on s\ -n plaignit à Roue , d\ ù l'on vit bientôt ar-

(*) Plut. in Vit. Arar. & Phiiop. Polyb. Hist. L. IV. Justiu. L. XXXX Xi & XX XIrHist, Umv. Tora. V. p. 36, J
Ff 2
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river en Grèce  quelques Commissaires, qui avoient ordre d’écouter les deux
Parties , & de prononcer en dernier ressort fur leur différend. En consé¬
quence de leur plein-pouvoir , ils condamnèrent PMM , & lui comman¬
dèrent de fe contenter de la Macédoine  renfermée dans fes anciennes bor¬
nes. Philippe, outré de cette sentence , ne put s’empêcher de dire qu’il n’a-
voit pas encore vu coucher le Soleil pour la dernière fois: paroles qu’on in¬
terpréta différemment , mais fans y avoir pu néanmoins donner un sens avan¬
tageux à celui qui les prononça . Durant ces entrefaites fa Famille fe trou»
voit agitée de troubles , & un esprit de discorde commençoit à fe manifes¬
ter parmi fes Sujets. Son fils aine Perfée,  qu ’il avoit eu d’une Concubine*
étoit à cause de cela même moins respecté que Dêmétrim  son frère cadet.
Ce dernier avoit non seulement l’avantage d’être chéri du Peuple , mais é-
toit outre cela un Prince du plus grand mérité . 11 avoit rattachement le
plus parfait pour son Père , l’amour le plus tendre pour son Pays , & la
plus haute estime pour les Romains, parmi lesquels il s’étoit trouvé pendant
quelque tems en qualité d’ôtage , & qui l’avoient renvoyé ensuite avec de
grands témoignages de respect . S an frère Perfée, remarquant le cas que
Philippefaifoit  de lui , l’affection que les Macédoniens  lui portoient , & la con¬
sidération qu’on avoit pour lui à Rome,  conçut contre lui la plus forte haine.

Philippe, d’un autre côté , ne pou voit s’empêcher de donner des mar¬
ques de son animosité contre les Romains, non seulement par des paroles
qui lui échappoient , mais aussi en chargeant leurs Marchandises de nou¬
veaux droits , & en accordant , à leur exclusion , des privilèges à tous les
Etrangers qui voudraient venir s’établir dans fes Etats . Démétrius  démêla
parfaitement la cause de cette conduite , & crut devoir conseiller à son
Père de renoncer à tous les projets qu’il pouvoit avoir formés contre les
Romains, qui , disoit-il , seraient toujours trop puissans pour lui ; ajoutant
que le parti le plus fur étoit de rechercher leur amitié , sinon pour étendre
son Royaume , du moins pour le conserver tel qu’il étoit ; & que le vain
espoir de recouvrer une partie de ce qu’il avoit perdu , lui ferait courir le
risque de perdre le tout . Philippe  étoit trop habile pour ne point sentir la
force des argumens de son fils, cependant il ne put gagner fur lui-même
d’y avoir égard . 11 se rappelloit la grande réputation de fes Ancêtres , <5c
étoit honteux de se voir avec des talens supérieurs à ceux qu’avoient eu
la plupart des Rois de Macédoine, renfermé dans de plus étroites limites
que celles que les Ennemis de fes Prédécesseurs n’avoient été capables de
leur prescrire . Ce qui le piquoit le plus , étoit qu’il s’imaginoit que les.Ro.
mains  lui avoient de grandes obligations . Lui seul les avoit assistés dans la
guerre contre les Mtoliens,  il avoit accordé un libre passage à leur Armée
par son Pays , & s’étoit soumis à leurs ordres , quelque durs qu’ils fussent
pour lui. Sur-tout il lui étoit impossible de digérer qu’Eumène Roide Perga¬
me  obtînt d eux tout ce qu’il vouloit , pendant qu on lui refufoit les choses
qui lui paraissaient les plus justes. Son mécontentement fut encore augmen¬
té par un Decret des Romains, qui lui ordonnoit de retirer fes Garnisons
d'Emis & de Maronée,  Villes maritimes de la Thrace.  11 alléguois , pour
s'en dispenser , que ces Villes ne pourraient pas être défendues par leurs
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íeuls Habitans, & qu’ainsi elles tomberoient infailliblement entre les mains
des Thraces,  des Dardaniens, ou de quelque autre Peuple barbare , qu’il
empêchoit , par les Garnisons qu il entretenait dans ces Places , de faire
des incursions en Macédoine.  Les Romains  regardèrent toutes ces raisons
comme de frivoles excuses , & réitérèrent leur premier ordre . Philippe  fe
soumit , mais en prenant la résolution de se venger desHabicansde Maro-
née, dont les clameurs lui avoient attiré ce Decret. Dans cette vue il
envoya ordre à ses Garnisons d’évacuer les deux Places en question , mais
fie savoir en même tems à Onomafie, à qui il avoit donné ce Gouvernement
de la Côte maritime de Macédoine; qu ’il eût à sûre ensorte que ceux de
Maronèe  n’eussent pas trop sujet de se rejouïr de leur liberté . Onomafie don¬
na  cette commission à Cajfandre  qui fe trouvoit dans Maronèe, lui con¬
seillant secrettement d’y laisser encrer les Thraces,  ce qu’il fit. Ces Barbares
se prêtèrent parfaitement aux vues de Philippe, ayant pillé la Ville avec
tous les accompagnemens de çruauté & d ’avarice qu’il est possibled’imagi-
ner . Le secret de cette noire intrigue fut probablement gardé,avec soin:
cependant les Commissaires Romains  crurent en savoir assez pour dénoncer,
à leur retour , Philippe  çornme auteur de cette perfidie : fur quoi les Ro¬
mains  ordonnèrent que ce Prince auroit à se justifier devant le Sénat . Ce
fut pour lui une nouvelle mortification , d’autant plus grande qu’il reçut
ordre d’envoyer Onomafie& Cajfandre  à Rome: ce qu’il regardait comme
un affront personnel pour lui , qui , étant un Prince indépendant,préten-
doit être cru fur fa parole. Pour ne fe pas laisser écraser néanmoins avant
que d'être en état de faire quelque résistance , il se soumit en partie , &
à regret , à ce qu’on exigeoit de lui. II protesta qu’il ne lui étoit pas possi¬
ble de fe passer d’ Onomafie,  dont l’innocence , à ce qu’il difoic, étoit suffi¬
samment démontrée , par,cela même qu’il n’avoic pas été dans la Ville
quand les Thraces  l ’avoient prise & saccagée. II envoya Cafifandre,  mais eut
foin de le faire empoisonner fur la route : & comme il sentit bien que les
Romains  ne fe contenteraient pas d’une si étrange apologie , il ordonna à son
fils Démétriusàe  fe rendre à Rome,  pour y faire certaines réponses , qu’il lui
donna par écrit , aux objections qu’on pourrait alléguer contre fa condui¬
te ; que si ces réponses n’étoient pas trouvées satisfaisantes, il étoit char¬
gé de la justifier par l’énumération de ses griefs contre les Habitans de
Maronèe. Dèmétrius  partit pour Rome  muni de ces instructions ; mais quand
il fallut plaider la cause de son Père devanc le Sénat , il fut si étonné du
poids des accusations intentées contre Philippe,  qu’il ne put pas seulement
ouvrir la bouche. Cependant , en considération de fa jeunesse , de son,peu
d’expérience , & de son mérite personnel , il lui fut permis de fàire usage
de l’écrit que son Père lui avoit donné , dont il lut ce qu’il crut le plus
propre à faire impression fur le Sénat . 11 partit ensuite pour la Macédoine,
où il porta la ratification du Traité fait avec Philippe, dont les excuses furent
trouvées valables ; avec cette restriction expresse néanmoins , que si le Sé¬
nat en agissoit ainsi,ce n’étoit que par égard pour son fils,ce qui lui suc
aussi signifié par l’Ambassadeur Romain  qui sc trouvoit à fa Cour. Ce traie
ne plut nullement à Philippe, & ne fit pas grand bien à Démétrius, <jue son
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Père commença à soupçonner d’être plus dans les intérêts des Romains
que dans les siens; mais à tort , ce jeune Prince les craignant seulement da¬
vantage que ne faisok Philippe , â cause qu’il connoissoit mieux leur
puissance & leur habileté.

Philippe  ne manqua pas de profiter du loisir que la négociation de son fils
venoit de lui procurer , pour se mettre en état de faire la guerre quand il
n’y auroit pas moyen de s’en dispenser. Pour réussir dans l’exécutionde ce
dessein , il s’y prit d’une manière qui marquoit la profondeur de fes vues.
D ’abord , remarquant que ses Sujets qui demeuroient le long des Côtes
maritimes , aimoient la paix , & étoient prévenus en faveur des Romainst il
les transplanta en Mmathie , & mit à leur place un grand nombre de Thra-
ces, Peuple remuant & guerrier qui tiendroit toujours à lui par l’espoir &
par la reconnoissance. Pour les Dardaniens , comme il n’y avoit pas moyen
de les gagner par la douceur , & qu’il n’étoit pas assez puissant pour les ré¬
duire par la force , il s’avisa d’un expédient tout -à-fait extraordinaire pour
se délivrer de ces fâcheux Voisins. 11 envoya quelques personnes de confian¬
ce aux Bajìarnes,  Peuple nombreux qui habitoit .les bords de YJJìer,  con¬
nu présentement sous le nom de Danube , pour leur persuader de quiter
leurs anciennes demeures , & de venir se mettre en possession de la Dar-
âanie,  Pays infiniment préférable au leur , & dont il s’engageoit à leur fa¬
ciliter la conquête . 11 restoit cependant encore une difficulté à surmonter ,
qui étoit de gagner la Dardanie,paTceqn ’avmt  que d’y pouvoir arriver , il
falloit qu’ils passassent avec leurs femmes & leurs enfans fur les Terres de
plusieurs Princes de Thrace.  Pour lever cet obstacle , qui paroissoit devoir
rendre le projet impraticable , Philippe  les mit en état , par l'argent qu’il leur
fournit,d ’acheter fur la route tout ce dont ils pourroient avoir besoin,
& engagea à force de présens les Princes de Thrace  fur les Terres de qui
les Bafiarnes  dévoient passer, à permettre qu’ils traversassent leurs Pays.
Mais pendant qu’il s’occupoit de ces differens projets , ceux de fes Sujets
qu’il avoit obligés de quiter les Côtes de Macédoine, se plaignoient haute¬
ment de la conduite qu’il tenoit à leur égard. Si Philippe  n'avoic pris aucune
connoissance de ces sortes de discours , les choses en seroient probablement
restées -là ; car à cela près qu’ils avoient perdu leurs anciennes demeures,
ils avoient gagné au changea tous égards . Mais le Roi , qui étoit naturel¬
lement cruel , & qui devenoit plus ombrageux à mesure qu’il avançoit en
âge , traita ces discours d’actes de rébellion , & à force de rigueur changea
en révolte déclarée , ce qui n’avoit été jusqu’alors que simple impatience.
Cette conduite traversa ses desseins, bien loin d’en favoriser l’exécution,
& lui attira un si grand nombre d’embarras , qu’il ne lui fut pas possible
de s’en tirer . Les divisions augmentoient de jour en jour dans fa Fa¬
mille. Perjée  protégeoit ouvertement tous ceux qui se déclaroient Enne¬
mis des Romainsy pendant que Ddméftmrprenoit leur parti en toute occasion.

Un accident imprévu servit à augmenter encore l’animosité , qui n’étoic
déjà que trop grande entre ces deux Princes . Une Fête , que Philippe  donna
en faisant la revue de son Armée , fut terminée par une espèce de Tournoi.
Les Troupes formoient deux Corps , qui , en faisant semblant d’en venir aux
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mains , représentoient limage d’un combat . Chacun des jeunes Princes
eommandoit un de ces Corps. Bientôt ce ne fut plus une simple représen¬
tation . Rengagement devint sérieux , & finit à l’avantage du Corps com¬
mandé par Démétrius. Persée  fut piqué au vif de cette espèce d’inférioricé;
mais ses Amis trouvèrent moyen de l’en consoler , en lui faisant sentir que ce
qui venoit d’arriver , lui fournissoit une occasion naturelle de perdre Dénié'
trias  dans l’efprit de son Père . Les deux Princes ayant donné le même soir
chacun un grand repas à ceux qui avoient été de leur parti , on découvrit
quelques Espions de Persée  dans la sale où Démétrius donnoit son festin , &
on les chassa honteusement après les avoir maltraités . La compagnie ayant
bien bu , Démétrius, qui  étoit naturellement gai , proposa d'aller achever la
fête chez son frère , afin de faire voir qu’il n’avoitrien sur le cœur contre
lui. Ceux qui avoient maltraité les Espions , demandèrent à en être dispen¬
ses ; mais Démétrius, se faisant fort d’appaiser Persée,  voulut absolument qu’ils
fussent de la partie . Ils obéirent j mais connoissant Persée,  ils cachèrent des
épées fous leurs habits pour se défendre en cas de besoin. Persée  en ayant été
informé , conclut avec ses Amis , que pour donner un air plus odieux à la
démarche de son frère , il falioit fermer la porte , & crier à Démétrius  qu’il
avoit manqué son coup , & qu’il feroit bien de remettre son projet d’assasiìnat
à quelque autre occasion. Le lendemain Persée  accusa Démétrius  devant Phi¬
lippe  d ’avoir voulu attenter à sa vie , dans l’espérance d etre soutenu par les
Romains.  Pour donner un air de vérité á cette insinuation , Persée  allégua
une Lettre de T. Quintius , dans laquelle ce Romain  marquoit à Philippe,
qu’il avoit agi prudemment pour ses intérêts d’avoir envoyé Démétrius  à
Rome, & qu ’il feroit bien de l’y renvoyer avec un plus grand nombre des
principaux d’entre les Macédoniens. DémétriusÏq défendit hardiment , & en
homme qui étoit sûr de son innocence . 11 rappella tout ce qui s’étoit passé
le jour de la revue , fe plaignit amèrement que son frère eût changé une
image de combat en un combat réel , <L représentât comme une exécrable
conspiration une simple partie de plaisir. II avoua que son dessein avoit été
de venir trouver son frère , maïs nia d’avoir eu le noir dessein qu’il lui attri-
buoit . II ajouta que pour ce qui regardoit la protection que les Romains
dévoient lui accorder après qu’il auroit assassiné Persée, il n’y avoit que ceux
qui ne connoissoient pas la générosité de ce Peuple qui pussent porter d’eux
un pareil jugement ; que l’affection qu’ils avoient pour lui , venoit , sinon de
fa vertu , du moins de l’idée qu’ils s’en étoient faite ; & que l’entreprise qu’on
lui attribuoit , n’auroit pu que le perdre dans leur esprit . 11 finit son apologie,
en protestant de la manière la plus solemnelle, que malgré ce qui venoit
d’arriver , il aimoit Persée  comme son frère ; qu’il respectait le Roi comme
son Père & son Souverain ;& qu’il n’avoit jamais eu d'autre vue que d'aug-
menter la puissance de la Macédoine,  en la maintenant dans un état de
paix . Philippe,  après avoir écouté attentivement les deux plaidoyers , dé¬
cida que Démétrius  avoit eu tort de se conduire de façon à donner la moin¬
dre apparence de vérité aux accusations de son frère , mais il blâma Persée
d’avoir attribué à une conduite équivoque le sens le plus odieux . S’étantle-
vé ensuite de son siège, il déclara qu’il ne prononcerait point fur le combat
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qui s’étoit dohné,ni fur tout ce qu’ils avoient dit ou fait durant leurs festins,
ou immédiatement après ; mais qu’il avoit résolu de juger d’euxparla con*
duite qu’ils tiendroient à l'avenir ^es exhortant 3 profiter de cequi venoit d’ar-
river , & à uferd ’une extrême circonspection dans la fuite. Cependant , mai¬
gre l’air de désintéressement qui règnoit dans cette sentence , Philippe  ne
s’ouvroit plus fur rien à Démétrius, & n’avoit de confiance que pour Perfée.

■Quelque tems après , ce Prince crut avoir trouvé un moyen assuré de fa*
voir ce qu’il devoit penser de Démétrius.  11 envoya pour cet effets Rome,
en qualité d’Ambassadeurs , Phìlocle ékApelle,Seigneurs Macédoniens  quine
lui avoient paru attachés à aucun parti . Leurs Instructions publiques por-
toient , qu’ils eussent à cultiver soigneusement la bonne intelligence qu’ily
avoit entre les Romains & la Macédoine; mais ils dévoient s’informer fous
main de ce que Démétrius  faifoit à Rome, & des liaisons qu’il y avoit . Ces
dignes Ambassadeurs, démêlant parfaitement les vues du Roi , s’adressérent
à Perfée, & concertèrent avec lui le rapport qu’ils feroient à leur retour
de Rome.  Le résultat de leurs délibérations fut , qu’en faisant rapport de
-leur commission, ils parleraient en termes obligeans de Démétrius, & pré-
senteroient au Roi une fausse Lettre , scellée du sceau contrefait de T. Quin-
tìus.  Ce Romain  prioit Philippe  dans fa prétendue Lettre , de ne pas savoir
mauvais gré à son fils Démétrius  de quelques paroles imprudentes quipou-
voient lui être échappées à Rome, & des mesures qu’il y avoit prises pour
supplanter son.frère ,-d’autant plus que toutes les espérances que Démétrius
sondait fur la protection des Romains  étoient mal fondées , & quelui -mê*
me aimoit trop Démétrius  pour l’aider à exécuter un si injuste dessein. Phi¬
lippe  crut en savoir assez, & prit aussitôt avecson Armée ie chemin du Mont
Hémus , sous le frivole prétexte de voir le Pays , mais réellement pour a-
voir occasion de faire arrêter Démétrius. Didas  fut chargé de cette com¬
mission, & s’en acquita d’autant plus vol<mtiers , qu’il étoit .entièrement dans
les intérêts de Perfée.  Afin de mieux tromper Démétrius,  il lui insinua que
quoique son Père l’eût chargé de le garder,il neiaissoit pas de plaindre fou
fort , de détester l’injustice de fes ennemis , & d’être dans l’intention ue lui
rendre tous les services qui pourroient dépendre de son ministère. Démétrius,
abusé par ces perfides assurances d’amitié , avoua qu’il songeoic à se retirer
chez les Aomàr , pour n'ètre plus exposé a la vengeance de son frère . Di-
à communiqua ce secret au Roi , qui lui ordonna d’empoísonner son Pri¬
sonnier , mais de s y prendre de manière à ne pas faire soupçonner d’où
partoit le coup , à cause de l’extrème affection que les Macédoniens& les
Romains  avoient pour ce Prince . Didas  donna du poison à Démétrius  dans
un repas ; mais comme le breuvage faifoit son effet trop lentement , & que
les douleurs violentes que Démétrius  souffroit lui arrachoient des plaintes,
on commença à soupçonner la vérité ; sur quoi Didas  ordonna à deux scé¬
lérats déterminés d’étouffer ce Prince infortuné . Ainsi mourut Démétriush
la fleur de son âge , ayant à peine atteint fa vingt -cinquième année . Ce
fut le premier crime de ce genre qui eût jamais été commis dans la Maison
d'Antigone le Grand,  laquelle s’étoít toujours distinguée par l’amour des Pè¬
res envers leurs enfans , & par la piété filiale des enfans envers leurs Pères :

senti-
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sentimens que Philippe  avoit luí-même inculqués à ses fils, mais qu’il venoit Section
d’immoler à des raisons d’Etat (a). . HistoireA peine l’infortuné Déwétrius  eut -il rendu les derniers soupirs , que Phi- dei  Macé-
lippe & Persée  changèrent de conduite . Ce dernier ayant obtenu ce qu’il doniem.
souhaitoit , ne se soucia plus de faire fa cour à son Père , & ne fit pas le — ;;-moindre effort pour déguiser la joie que lui cauíoit la more de son Rival,
Philippe  s’en apperçut avec le plus sensible chagrin , & , clairvoyant comme pr ™il étoit , commença à soupçonner qu’on l'avoit trompé pour noircir Démê■fonde mi-
trius  dans son esprit. Dès-qu’il eut une fois conçu cette idée , il s’y con- lancette.
firma de plus en plus. A la fin il s’en ouvrit à son cousin Antigone, hom¬
me d’honneur , dont la franchise étoit cause que Peìsée  l’avoit pris en aver¬
sion. Ce Seigneur avoua qu’il croyoit Détr.étrius  innocent , & ajouta qu’ily avoit aétueliement à fa Cour un certain Xychus , qui devoit être au faitde toute ì’intrigue . Cet homme fut appréhendé & mené en présence du
Roi , où la crainte des tourmens lui fit confesser que la Lettre de Quintius
Flaminius  avoit été contrefaite , & étoit de fa façon. Philippe, au  désespoir
d’avoir condamné à mort son propre fils, & d’avoir fait mourir Hèrodore, un
des Seigneurs de fa Cour , dans les tourmens de la Question , uniquement
parce qu’il avoit été un des confidens de Dcmétrius,  tomba dans une mélan¬
colie qui tenoit de l’égarement d’esprit. Cependant la raison lui revenoit de
tems en tems ; car ayant fait saisir Plúlecle,  il commença par le faire appli¬quer à la Torture pour lui arracher lave u de son crime , & le condamna
ensuite au dernier supplice. Âpelle  auroit eu le même sort s’il ne s’étoid
pas sauvé en Italie,  dans l’efpérance d’y recevoir des nouvelles de la mort
de son Maître , que l’âge & la tristesse menaçoienc d’un trépas prochain.
Pour ce qui est de Persée, il fe tint fur les frontières de la Macédoine,  en
attendant avec impatience le moment qui alloit le rendre maître de ce
Royaume . Philippe, pénétré du sentiment de sa misère , remarqua alors queses artifices n’avoien t servi qu’à le rendre suspect , que sa cruauté l’avoit ren¬
du odieux , que les Romains  ne l’épargnoient que par égard pour ses Ancê¬
tres , & que fa mort étoit l’objet de tous les vœux. Dans cette triste situa¬
tion , il voulut changer Tordre de la Succession à la Couronne , & recom¬
manda aux Macédoniens, après leur avoir fait part de la conduite de Persée
envers son frère Démétrius, de reconnoître Antigène poursonSuccesseur . ilmourut peu de tems après , âgéd ’environ soixante ans , dont il en avoit ré¬
gné quarante -deux. Telle suc la fin de Philippe,  dont les talens naturels a-
voient été encore perfectionnés par une excellente éducation , & par une
longue expérience . II ne dut ses malheurs qu’à lui-même , son Tuteur Antì-
gone  fayant laissé dans une situation bien plus heureuse que ctlleou il aspiravainement . On prétend qu’en lui fut accomplie la prédiction d’une certaine

qui avoit assuré que comme les Hàcààr dévoient l’origine de leur
puissance à un Philippe,  iis laverroient aussi finir sous un autre Prince du mê¬
me nom. C’est véritablement une chose qui mérite d’être observée , que ces

(a)  Tit. Liv. Hist. L. XXXIX. XL. Polyb. Excerpt. L. XXVI. Tustin. L. XXXII. c. S.Excerpt. Hist. Lib. VII. & IX. Diod, Sic.
Tome VI. Crsr
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deux Philippes  eurent tant de traits de conformité , & néanmoins un sort si
différent . 11s étoient l’un & l’autre de grands Généraux , d’excellens Orateurs»
& de profonds Politiques : mais ils différoient en ceci , que le prémier Phi¬
lippe  étoit bienfaisant & d'un caractère ouvert , au-lieu que l’autre étoit
soupçonneux & sanguinaire . Tout réussit au premier , & rien à l’autre (a).

Si Philippe  avoit nommé son Successeur un peu plutôt , Antigène  auroic
probablement régné après lui ; car il ne paroit pas que les Macédoniens  eus¬
sent aucune aversion pour lui , ou fussent fort affectionnés à Perjèc: mais
comme le Roi avoit attendu jusqu’à la fin de sa vie av.ant que de disposer
de la Couronne , Perjèe  trouva moyen de gagner le Médecin Calligène, qui
lui fit savoir la mort de son Père , quelque rems avant que la. chose eût été
sue du Public. Persée  surprit tout le monde par sa promte arrivée à Dénié-
triade,  où son Père avoit rendu les derniers soupirs ; & comme il avoit a-
vec lui un Corps de Troupes , il s’empara du Trône . Son prémier foin fut
de s’y bien affermir , ce qui lui parut impossible aussi longtems qu’Antigène
seroit en vie. Ainsi il commença son Règne par répandre du sang , & n’eut
aucun égard , ni au mérite personnel d'Antigone , ni au degré de parenté
qu’il y avoit entre eux. A ce traie de cruauté succédèrent des apparences
de clémence ót de générosité , vertus qui lui étoient cependant tout -à-fait
étrangères . Nous avons parlé ci-deffus de l’invitation que Philippe  avoit fai¬
te aux Baftarncs  d ’abandonner leurs stériles demeures , & de venir s’établir
dans la fertile Contrée de Dardanie.  Inexécution de ce projet avoit com*
mencé à être mise en train la dernière année de sa vie , & ce Peuple traver-
soit actuellement la Thrace  quand il vint à mourir . Mais lorsque les Bajlar-
nes  eurent appris les nouvelles de fa mort , ils ne furent s’il leur étoit expé¬
dient d’aller plus loin. Les Thraces,  d ’un autre côté, - furent en doute s’ils
leur permettroient de continuer leur route . Tout ceci donna lieu àdesmé.
contentemens qui dégénérèrent en querelles , fous prétexte que les Thraces
mettoient leurs Denrées à un prix excessif. Les Thraces  en furent réduits à
gagner leurs Montagnes , où les Baftarnes  les poursuivirent . Mais la Fortu¬
ne leur tourna alors le dos ; & la valeur des Thraces  réduits au désespoir,
ou , comme le rapportent d’autres Auteurs,une tempête miraculeuse,mê¬
lée de grêlé , de pluie Si  d ’éclairs , obligea la plus grande partie de ces Aar-
ì/ares  àYen retourner dans leur Pays avec leurs femmes Sc  leurs enfans. 11
n ŷ en eut que 30000 qui pénétrèrent jusqu’en Dardanie , & qui s’y établi¬
rent , étant assistés fous main parP <??y&?,quiconnoissoit toute l’importance
du projet de son Père. Les circonstances où ce Prince se trouvoit , ne lui
permirent pas de laisser un libre cours à ses passions favorites , l’orgueil Sc
l’avarice . La crainte qu’il avoit des Romains  le força à paroître meilleur
qu’il n’étoit , & à les solliciter par une Ambassade de vouloir renouvelles
l’alliance faite avec son Père , Sc  le reconnoître pour Roi de Macédoine
promettant d’être toujours à leur égard un fidèle Allié , de laisser fesVoi¬
sins en paix , L de n'entreprendre aucune guerre fans leur permission. D’un
autre côté , il fit tous fes efforts pour se concilier l’affectiondu Peuple , af-

(#) Tit. IjÍy*  L . XLI. Justin. I». XXXII, c*J»
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fectant beaucoup de douceur , de générosité , & d’amour pour Ja Justice . Section
11 employoit une partie de la journée à entendre plaider des Causes ; & com- ^ 111.
me il ne manquoit point de sens, ses jugemens étoient ordinairement ap- dgs
plaudis. Sa conduite envers les Grecs  fut pleine de modération : il lesfavo - dmiem.
risa en tout ce qu’ils exigèrent de lui , & renonça à toutes les prétentions - - —
que ses Ancêtres avoient fur quelques-uns de leurs Villes: en un mot il se
comporta de façon que ses faveurs mêmes le rendirent suspect.Les Romains,
après avoir donné audience à ses Ministres , envoyèrent á leur tour en â-
cèdoine  quelques Ambassadeurs, pour lesquels Persée  eut pendant un tems
les égards les plus respectueux . 11s débutèrent par l’interroger au sujet des
Baslarnes, & lui insinuèrent que les Romains  ne trouveraient pas bon que
les Dardaniens  fussent subjugués par ces Barbares. Persée  assura que cen ’é-
toit pas lui qui les avoit invités : mais cette réponse ne le tirait pas d’embar-
ras , les Ambassadeurs exigeant qu'il les forçât à évacuer Ja Dardante.

Les Dolopes,  qui étoient Sujets de Persée, se révoltèrent quelque terris
après , & tuèrent leur Gouverneur Euphanor, fous prétexte qu’il les avoit
traités d’une manière tyrannique . Persée  marcha contre eux avec une Ar¬
mée , & les réduisit de nouveau fous Ion obéissance, après les avoir sévè¬
rement châtiés . Ce procédé fournit un sujet de plainte aux Ambassadeurs
Romains,  qui prétendirent qu’en vertu du Traité il ne lui étoit point permis
d’encreprendreune guerre fans le consentement de la République . 11s com¬
muniquèrent leur sentiment sur ce sujet à Persée-, pendant qu’il étoit enco¬
re occupé à son expédition ; mais il ne laissa pas de poursuivre son dessein?
ne se souciant pas d’êtreRoi,s ’ilnelui étoit pas permis de punir des Sujets
rebelles. Depuis ce tems il y eut toujours de la mésintelligence entreluióS:
les Romaini ; «St ' s’ils n’entrérent pas d’abord en guerre , ce fut moins fautte
de bonne volonté de part & d’aucre,que parce que les circonstances ne le
permettoiënt pas. Après avoir subjugué les Dolopes, Persée  s ’avariça vers
Delphes  à la' tête 'd’une Armée , fous prétexté d’aller consulter l’Oracle. Ce
voyage causa urie allarme d’autant plus grande , qu’il l’obligeoità passer fur
les Terres de quelques Etats qui n’avoienc pas eu lieu d'être fort satisfaits
de son Père : cependant Persée  fit si bien , que personne n’eut raison de se
plaindre , & que divers Etats , qui n’avoient nullement aimé Philippe, con-
çprent des sentimens d’assection pour lui. 11 eut foin que touc ce qu’on
fournissoit à ses soldats , fût payé exactement , desorte que leur passage
tourna au profit des habitans . Les Députés qui vinrent le complimenter,
furent reçus de fa part avec de grandes marques de bienveillance & de dis¬
tinction ; & à son retour de Delphes,  il ne laissa après lui aucune trace de
ressentiment ni d’ambition . Ce procédé lui fit de nouvelles affaires à Rome,
où tout ce que ce Prince pouvoit faire étoit pris en mauvaise part : s’il a-
voic querelle avec ses Voinsins,on se plaignoit . de son caractère inquiet &
remuant : & s’il tâchoit de vivre en bonne intelligence avec eux,on l’ac-
cusoit de vouloir se fortifier par des alliances pour être en état de faire la
guerre aux Romains.  En un mot , il n’y avoit pas la moindre confiance
de part & d’autre,ni en Italie  ni dans la Grèce;  les Romains  ne connoiíTant
pour Ami'á'que ceux qui avoientpour eux la plus aveugle déférence , &ies
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Grecs regardant l’amitié des Romains  comme aussi fatale à leur liberté que
l’inimitié des autres Peuples (a) .

II se forma à cette occasion en Grèce  deux Factions,dont l’une étoit en-
tièrement dans les intérêts des Romains, & dont l’autre se propoíoit de

■rendre à sa Patrie son ancienne gloire. Cette dernière Faction entretenoit
des liaisons avec le Roi de Macédoine, qui affectoit de parler souvent de
l’indépendance de la Grèce, comme d’une chose qui lui tenoit infiniment à
cœur. Comme la guerre paroiísoit inévitable à Versée, il eut soin de faire
tous les préparatifs nécessaires; il cultiva l’amitié des Rhoiiens,  qui avoient
été ennemis déclarés de son Père , & cela avec tant de succès , qu’ils lui
amenèrent , dans l’appareil le plus magnifique , Laodice  fille de Sèleucus,
fils d'Jntiochus le Grand  ( b) . Vers ce même tems il donna fa sœur en ma¬
riage à Prufias  Roi de Bithynie,  avec qui il venoit d’entrer en alliance. II
fit non seulement la paix avec les Thraces, mais obtint aussi d’eux qu’ils lui
íourniroient des soldats quand il en auroit besoin. Inexécution de ses des¬
seins demandant beaucoup d’argent , il en amassa une prodigieuse quantité,
rassembla autant de vivres qu’il en falloit pour entretenir son Armée pen¬
dant dix ans , & mit fur pié 30000 Fantassins & 5000 Chevaux . Ces diffé¬
rentes précautions charmèrent les Grecs  au point , qu’oubliant Eumène  Roi
de Pergame, leur ancien Favori qu’ils avoient comblé des plus extravagant
honneurs , ils ne Rattachèrent plus qu’à Per/ee,  qui se donnoit pour Défen¬
seur de la Liberté des Grecs  contre l’orgueil des Romains. Eumène, irrité
de cette espèce d’infidelité , & poussé d’ailleurs par fa haine contre Persée,
résolut de faire un voyage à Rome,  pour exciter le Sénat à s’unir avec lui
contre un homme qui étoit devenu , à son préjudice , l’idole de la Grèce.
Rerfée  avoit aussià Rome  quelques Ambassadeurs. Harpale,  Chef de cette
Ambassade , demanda à parler aussitôt qu ’Eumène  eut fini fa harangue . La
permission lui en ayant été accordée , il plaida la cause de son Maître avec
beaucoup de fierté. II dit que Perfèe  n ’avoit jamais donné , & ne donne-
roit jamais dans la fuite aucun sujet de plainte aux Romains, mais qu’il
n’oublieroit pas néanmoins qu’il étoit un Prince Souverain ; & que si le
Sénat n’étoit pas content de la satisfaction raisonnable qu’il étoit prêt à lui
donner , il seroic obligé (savoir recours aux armes. Le Sénat se conduisit
en cette occasion avec sa prudence ordinaire , ne publia rien du discours
à'Eumène  afin qu’on crût qu’il renfermoit quelque chose de fort mystérieux,
& firent aux Ambassadeurs de Persée  une réponse froide & générale . Eumè¬
ne,  en revenant de Rome,  résolut d’imiter la conduite de son Rival , &
d’aller visiter le Temple de Delphes. Persée, qui en fut averti , fie mettre
en embuscade quatre Assassins dans un défilé entre le Temple & la Mer.
Quand Eumène  y fut arrivé , les Assassinsl’accablérent de tant de pierres,
qu’ils le crurent assommé. Après cet infâme exploit ils tâchèrent de se sau¬
ver , & comme un d’eux ne pouvoit pas faire autant de diligence que les
autres , ils le tuèrent pour empêcher qu’il ne les décelât . Cependant Eu-
mène  revint enfin à lui, L fut transporté dans file à’Egine, où il resta ca¬

rs) Tic. Liy. Hist. L. XLI- Justin. L, XXXIII. c. 4. (S) p0lyb. Légat. LX.
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ché jusqu’à son entier rétablissement. Versée,  quoiqu’il eût manqué son coup, Section
suroît été vraisemblablement très content,si son entreprise avoit pu rester Víll.
secrette : mais par malheur pour lui,  on en eut des preuves *au dessus de Histoire
toute exception . Une Femme de condition , nommée Praxo , chez qui des Maci-
Versee  avoit logé à Delphes,  avoit reçu dans fa maison les Assassins, dont dmem-
un , entre autres , étoit un Cretois, nommé Evandre,  Général des Trou¬
pes auxiliaires que le Roi de Macédoine  avoit à son service. Falérius , que
le Sénat avoit envoyé en Grèce  en qualité d’Ambassadeur , fit en sorte que
Praxo  fut saisie & transportée en Italie , où elle eut à peine avoué sexe-
crable complot tramé contre Eumène,  qu ’on en découvrit un autre aussi
noir , mais qui auroit pu devenir bien plus dangereux . Le même Falérius
mena avec lui un Citoyen de Branduse,  nommé Rammius,  qui déclara a-
voir souvent reçu chez lui les Ambassadeurs de Macédoine,  quand ilsalloienc
à Rome, & quand ils en revenoient ; que le Roi Versée, lui ayant témoi¬
gné être très satisfait de la réception faite à ses Ministres , l’avoic invité à
venir en Macédoine-, que s’étant rendu à la Cour de ce Prince , il lui avoit
remis en main un poison lent pour le donner aux principaux Sénateurs qui
n’étoient pas dans \ts intérêts Aqs  Macédoniens-, qu ’il n’avoit osé refuser cet¬
te commission, mais qu’il s’en étoit d’abord ouvert à Falérius.  Les Ro¬
mains  dépêchèrent aussitôt des Ambassadeursà Persêe, pour lui notifier les
crimes dont il étoit accusé , & le sommer de répondre à ce qu’on alléguoic
contre lui. Le Roi , sachant de quoi il étoit question , remit de jour à au¬
tre à leur donner audience , & lassa tellement leur patience par ces délais
affectés , qu’ils résolurent de s’en retourner . Quand ils furent fur le point
de partir , il les fit venir , & écouta tout ce qu’ils avoient à lui dire. En
réponse à leur harangue , il dit que sinsolence des Romains  étoit parvenue à
un tel point , qu’ils ne vouloient plus de Princes pour Alliés , à moins qu’ils
ne fussent en même tems leurs Esclaves. Que fous prétexte d’envoyer des
Ambassadeurs , ils en voyoient des Espions , & quelquefois des Gouverneurs.
Que par rapport au Traité fait avec son Père , cela ne le regardoit pas.
Qu’à la vérité il y avoit acquiescé en montant sur le Trône , à cause que
sa situation ne lui permettoit pas alors de se brouiller avec eux ; mais qu’à
l’avenir il se prétendoit tout -à-fait libre à cet égard , quoiqu’il fût prêt à
conclure un nouveau Traité à des conditions raisonnables. Les| Ambassa¬
deurs , conformément à leurs instructions , lui déclarèrent alors que le Peu¬
ple Romain  renonçoit à son alliance , & reçurent ordre , immédiatement
après , de sortir du Royaume avant trois jours . Par une bizarrerie assez sin¬
gulière , Persêe  avoit tantôt trop , & tantôt pas assez de courage . S’il a-
voit commencé la guerre avec la même vigueur qu’il fit paroître en la dé¬
clarant , le succès en auroit probablement été plus heureux : mais s’étant
laissé aller à des sentimens de crainte , & à de fausses espérances de paix,
il entama des négociations qui firent un tort infini à ses affaires.

Avant que d’entrer dans aucun détail à cet égard , il fera nécessaire de
dire un mot de la situation où se trouvoient les Princes voisins de la Macé¬
doine  dans une conjoncture si délicate . Gentius  Roi d’Illyrie, & les Rhô-
siens,  étoient favorablement disposés pour les Macédoniens; ce qui futcau-
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se que les Romains  les traitèrent d’abord avec une extrême hauteur , & en¬
suite avec beaucoup de dureté . Eumène, Roi de Pergame, témoignoit rat¬
tachement le plus marqué pour les Romains  plus violente haine con¬
tre Persée. Prusias , Roi de Bithynìe, avolt résolu de ne point prendre de par¬
ti . II avoit d’un côté des obligations aux Romains, ôiétoit  de l’autrebeau*
frère de Perséc. Jntiochus  Roi de Syrie se déclara en faveur des Romains, &
cet exemple fut imité par ceux qui gouvernoient ì'Egypte , le Roi de ce
Pays étant encore un enfant . Cotys^  Roi des Odryses,  prit le parti de la Ma¬
cédoine.  A l’égard des Villes Grecques,  ceux qui y avoient l’autorité en
main , étoient , généralement parlant , dans les intérêts de Rome,  au lieu
que le Peuple faisoit presque par-tout des vœux en faveur de Perjèe (a) .

Les démarches que le Roi fit pour relier en paix , ne lui attirèrent d’au-
tre réponse que celle-ci ; Que s'il étoit sincèrement résolu de traiter avec les
Romains , il en auroit bientôt occasion, leur intention étant d'envoyer incessam¬
ment un Consul dans ses Etats à la tête d’une Armée.  11s ne manquèrent pas
de lui tenir parole . Mais avant que P. Licinius Crajsus,  qu ’ils chargèrent
de cette commission, fut arrivé en Grèce, Persée  avoit entamé une nouvel¬
le négociation ; car ayant appris qu’un Ambassadeur Romain,  nommé
Martius,  étoit en Thesalie , il vint en personne à Larisb , & demanda à
avoir une entrevue avec l’Ámbassadeur. Ce dernier y consentit , & dans
la conférence soutint parfaitement l’honneurde sa Patrie , en mêlant cepen¬
dant dans ses discours plusieurs expressions obligeantes , qui déterminèrent
Persée  à envoyer une Ambassade à Rome,  dans le tems qu’il auroit dû me¬
ner une Armée en Grèce,  pour y soutenir ses Amis , & empêcher les Béo¬
tiens  de se déclarer en faveur des Romains , uniquement par un principe
de crainte . Quand Martius  fut de retour à Rome,  il 6t parc au Sénat d’u¬
ne Trêve qu’il avoit conclue avec Persée, & par laquelle il avoit empêché
ce Prince d’agir dans le tems que la chose étoit en son pouvoir , & donné
aux Romains  le loisir nécessaire pour se mettre en état de l’attaquer avec
succès. Les Ambassadeurs de Persée,  qui vinrent à Rome  en conséquence
de la Suspension d’armes , eurent audience du Sénat : mais quoiqu’ils dé¬
clarassent que leur Maître étoit disposé à donner sur chaque article une
promee & ample satisfaction , ils reçurent ordre de sortir de YItalie  dans
trente jours . Sur leur rapport , Persée  conclut qu’il ne restoit plus aucune
espérance de Paix , & se prépara tout de bon à la guerre . 11 assigna pour
rendez -vous général à ses Troupes la Ville de Citium,ovL  il se rendit bien¬
tôt lui-même pour y passer son Armée en revue , après avoir offert une
hécatombe kMinerve.  U trouva son Armée forte de 39000 hommes de pié
& de 4000 chevaux , c’eíl -à dire plus nombreuse que n’en avoit eu aucun
Roi de Macédoine  depuis celle os Alexandre le Grand,  avoit menée en Asie.

Persée, avant que de fe mettre en campagne , jugea à propos de haran¬
guer ses Troupes . II monta donc fur son Trône , & fit delà un discours
long & étudié . II entra dans un détail exact de tout "ce qui s’étoit passé en¬
tre lui & les Romains  depuis son Avènement à la Couronne , fans que les

(a)  Tit. Liv.L.XL1I.Polyb.Légat.LXL LXXI.LX11L Diodor. Sicul. Excerpt. L»XXVI»
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soldats parussent autrement s’y intéresser : mais quand , en finissant son Sac non
discours , iJ leur eut représenté d’une manière touchante l’anciennegloire Y*1*-
des Macédoniens, & l ’état d’opprobre & de misère où les Romains  vouloient jles réduire , l’Armée jetta de grands cris , & promit de soutenir l’honneur
de la Nation contre ces nouveaux Tyrans . Le Roi donna ensuiteaudien - -
ce aux Députés des différentes Villes de Macédoine, qui étoient venus os-
frir des Hommes , del ’Argent , & des Vivres , pour soutenir la guerre.
Persée  témoigna être très satisfait de ces marquesd’affection& de fidélité,
& leur répondit que comme il n’entreprenoit cette guerre que pour leur
défense , il auroit soin aussi qu’elle ne se fit point à leurs dépens, & qu’àl ’ex*
ception de quelques voitures pour transporter le bagage,il n’exigeoitac¬
tuellement rien d'eux . Ces voitures ayant été d’abord fournies , le Roi s’a-
vança en Thejsalie, où le Consul Romain  se rendit peu de tems après avecdeux Légions , dans l’espérance d’y trouver une Armée d’Alliés assez forte
pour faire tête à Persée; mais se  trouvant trompédans son attente , il fut o-
biigé de fe tenir fur la défensive . Cependant le Roi de Macédoiney profitant
de la supériorité de ses forces , se rendit maître d’un grand nombre de Vil¬
les . A la fin il commença à ravager le Pays aux environs de Phérée, quoi¬
que le Consul n’en fût éloigné avec son Armée que de quelques milles , &
eût dans son Camp plusieurs Rois & Princes , qui étoient venus exprès pourfaire montre de leur attachement aux intérêts des Romains & de la haine
qu’ils portoient à Persée.  Le Consul n’osa pas néanmoins offrir bataille à
f Ennemi : ce que Persée  n ’eut pas plutôt remarqué , qu’il s’avança jusqu’à
la distance de douze milles de son Camp , qu’il fit insulter par fa Cavalerie
& par quelques Troupes armées à la légère . Ces bravades furent répétées
plusieurs jours de fuite , quoiqu’il fallût faire suivre les Attaquans de chariots
chargés de vaisseaux remplis d’eau , à cause qu’il n’y en avoit point fur laroute . A la fin il alla camper plus près de l’Ennemi , n’en étant plus
éloigné que de sept milles.

Dès la pointe du jour il mena son Armée contre celle des Romains , qui
ne s’y attendoient nullement, & qui conçurent fort mauvaise opinion d’un
Consul,que le bruit des armes de l’Ennemi instruifoitde son arrivée . Lici »
nìus  rangea son Infanterie en bataille dans le Camp même , & envoya fa
Cavalerie & ses Troupes armées à la légère , pour combattre les Macédo¬
niens.  Quand Persée  les vit sortir de leur Camp, il rangea ses forces en¬
viron à cinq -cens pas des retranchemens du Consul. Cotys,  Roi des Odryses , coramandoit la gauche avec les Troupes de fa Nation . La Cavalerie
Macédonienne& celle des Crétois  formoient l’aile droite. Le Roi occupa le
centre avec les Troupes de fa Maison , & plaça devant lui les Frondeurs
& les Gens de trait , qui pouvoient être au nombre de 400 . Pour ce qui
est de l’autre Armée , l’aile droite , compofée de toute la Cavalerie à’Italie ,
étoit commandée par Caius Licinius Crajsus; la gauche étoit composée des
Troupes des Alliés , Quintius Mucius  étoit dans le centre avec un Corps
choisi de Cavalerie , ayant devant lui 100 Gaulois, & 300 Cavaliers tirés des
froupes àyEumène.  Quatre -cens Cavaliers de Thessalie formoient  un Corpsde réserve . Le Roi Eumène , & Alt ale  son frère , avec leurs forces,,
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occupoient Tespace entre Iss retranchemens & les derniers rangs. L’ac*
tion fut vive & bientôt décidée , ayant fini presque par-tout à l’avanta-
ge des Macédoniens. Cotys, soutenu de fes Thraces,  défit la fleur de la
Cavalerie Romaine. Perfée  pénétra jusqu’au centre des Auxiliaires , & en
auroit fait un grand carnage , si la Cavalerie Thessalienne  n 'avoir assuré leur
retraite . Les Romains  perdirent dans cette action environ 2000 hommes
de leur Infanterie , & eurent 200 Cavaliers de tués & autant de pris. Du
côté des Macédoniens,  20 Cavaliers seulement & 40 Fantassins demeurèrent
fur la place. Hippias & Lèonat,  ayant appris l’avantage que la Cavalerie ve-
noit de remporter , fans attendre Tordre du Roi , lui amenèrent h Phalange
Macédonienne, &le pressèrent de faire attaquer TEnnernidans ses retranche¬
mens. S’il avoit suivi leur avis , il auroit probablement rendu fa victoire
comp!ette, & fini la guerre j car vers ce tems-là les Grecs  mêmes , qui é-
toient au service des Romains,  commençoient à s’appercevoir qu’ils for-
geoient leurs propres chaînes , & étoient très disposés à se déclarer contre
leurs Maîtres dès qu’ils pourroient le faire avec fureté . Mais le lâche con¬
seil d 'Evandre  de Crète,  qui avoit prêté son ministère à Tassassmatd’£ «w^BC,
engagea Perfée  à demeurer ce jour -là en repos, & donna le tems au Consul
de passer le Fleuve Pénée  pendant la nuit , & dese retrancher avec son Ar¬
mée de Tautre côté de la rive. Le lendemain Perfée  s’avança avec fa Cava¬
lerie & son Infanterie , pour voir ce qu’il auroit dû faire la veille : il prit
ensuite le chemin de Mopfèle,  sous prétexte de resserrer les Romains  dans
leurs quartiers , mais en effet pour être à portée de traiter avec le Consul.
Dans cette vue il lui envoya des Ambassadeurs, pour déclarer de fa part
que nonobstant fa dernière victoire il étoit prêt à sc soumettre aux condi¬
tions qui avoient été imposées à son Père Philippe  vaincu . Le Consul ré¬
pondit qu’il n’y avoit point de paix à espérer pour Perfée, à moins qu’il
nq remît fa Personne & son Royaume à la disposition du Sénat . Le Roi
fans se rebuter envoya de-nouveau au Consul, & offrit un tribut plus con¬
sidérable encore que celui dont Philippe  avoit été chargé : mais cette dernière
démarche ayant été aussi inutile que Tautre , il retourna à son ancien Camp.

Une conduite si peu courageuse le perdit également dans Tespric de ses
amis & de ses ennemis : les Romains  furent inflexibles , & les Grecs  isolè¬
rent se déclarer en fa faveur , ne pouvant pas espérer d’être défendus par
un Prince qui n’avoit pas le courage de se défendre lui-même. Quand P«r-

fêe  vit qu’il ne lui restoit plusd’autre parti à prendre que celui de la guerre,
il s’y prépara de nouveau . L’occaíion qu’il avoit perdue de surprendre le
Camp des Romains,  lui fit concevoir l’idée qu’i! retrouveroit bien encore
quelque occasion pareille , dont il sauroit mieux profiter : mais comme le
Consul Romsi» se tint mieux sur ses gardes , les marches forcées qu’il fit
faire à ses Troupes ne servirent qu’à les fatiguer . II ne laissa pas de har¬
celer les Romains, en tombant fur leurs Fourrageais pour peu qu’ilss’écar-
tassent : mais étant allé ensuite attaquer un petit Corps d’Ennemis qui étoit
dans le voisinage , il set défait, & obligé de ramener fes Troupes en Ma¬
cédoine.  Sa retraite donna moyen au Consul de recouvrir plusieurs Places

en



HISTOIRE DES MACEDONIENS . Liv . II. Ch . II . 241
en Thessalie, & à Lucrétius,  Amiral Romain,  de lever de grandes contribu¬
tions le long des Côtes de la Grèce (a).

yjppius Claudius  reçut ordre quelque tems après de pénétrer en Macédoine
du côté de YIllyrie,  mais cette expédition tourna fort mal pour lui. Les
Habitans de la frontière ayant feint de vouloir lui livrer une de leurs Villes,
nommée Uscana, Claudius  s’en approcha fans ordre & fans défiance ; ce qui
donna occasion à la Garnison de faire une furieuse sortie contre lui , & de
mettre ses Troupes en fuite . Cependant il s’en rendit maître peu de tems
après pendant qu sPer/ée  se trouvoit en Mtolie,  dont la principale Ville de¬
voir être remise entre ses mains , à ce qu’on lui avoir fait espérer. A son
retour de cette entreprise qui échoua , il prit plusieurs Places ; & ayant
envoyé du renfort à un de ses Lieutenans -Généraux , cet Officier attaqua
Claudius,  le défit , & se remit en possessionà ' Uscana.  Le Printems suivant
Martius  fut chargé de continuer la guerre contre Persée , & résolut de la
pousser avec vigueur . Son intention étoit de pénétrer jusqu ’au cœur de la
Macédoine, ce qui eut néanmoins plus d’une difficulté. Persée  avoir eu soin
de bien faire garder tous les passages, ne sachant en quel endroit fEnnemi
tâcheroit de percer , & alla camper à Dium  avec un bon Corps de Troupes,
afin d’accourir au secours des postes qui pourroient être menacés. Le pro¬
jet étoit bon , pour peu qu’il eût été mis en exécution avec courage . Le
Consul Romain  entreprit de passer par dessus une haute Montagne qui étoit
à une petite distance duCamp  des Ennemis , le chemin qu’il devoir traver¬
ser étant fort étroit . Hìppìas  marcha à sa rencontre avec un Corps d’infan-
terie Macédonienne, & fincommoda si fort par ses attaques , qu’il ne pou¬
voir ni avancer ni reculer . Si Persée  avoir envoyé des Troupes fraîches
pour soutenir celles à’Hippias,  le Consul auroit été défait ; mais il s’amufoit
à faire des courses inutiles avec fa Cavalerie , & par cette négligence il don¬
na lieu aux Romains  de gagner la fameuse Vallée de Tempé  contre leur at¬
tente , rien n’étant plus facile que de les repousser , ou de les faire périr de
faim. Aussitôt que Persée  eut reçu la nouvelle que le Consul Romain  mar-
choit à lui , il fit démanteler Dium,  Place forte par sa situation & par ses
ouvrages , disant hautement que tout étoit perdu. II envoya aussi ordre à
Andronic,  Gouverneur de Thessalonique, de brûler f Arsenal qui étoit dans
cette Ville , avec tous les matériaux qu’il y avoit fait rassembler pour l’équi-
pement d’une Flotte . Nicias,  Gouverneur de Pella , fut obligé par son com¬
mandement exprès , de jetter dans la mer tous les Trésors dont la garde
lui avoit été confiée. II s’acquica , quoiqu’à regret , de cette commission ;
mais Andronic  fut trop sage pour obéir.

Quand Persée,  un peu revenu de sa frayeur , s’apperçut que depuis son
arrivée en Macédoine  le Consul ne pourroit pas faire de grands progrès , il
fit ensorte de recouvrer ses Trésors par le moyen de quelques Plongeurs;
& pour récompenser Andronic  de sa sagesse, Nicias  de son obéissance , & les
Plongeurs de leur peine , il les fit tous mourir,  dans l’espérance d’empê*
cher par cet infâme moyen , qu’on ne sût qu’il avoit été assez lâche pour
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se croire perdu presque avant que d’être attaqué . Dans la même vue [l
fit venir Hippias & Asclèpìodate, qui s’étoient si fort signalésà la défense des
passages; & après leur avoir dit les choses les plus désobligeantes â la tête
de 1Armée , il s’en fallut très peu qu’il ne les dépouillât de leurs charges.

, S'ils avoient voulu justifier leur conduite , qui étoit au dessus de tout repro¬
che , ils auroient probablement eu le même sort qu 'Andronic & Nìcias.

Durant ces entrefaites , Martins  s’étoit rendu maître de Diurn, & péné-
troit déjà en Macédoine, où le Préteur Lncrétius,  qui se trouvoit à Larijsc ,
devoir envoyer des vivres pour >'Armée . On ne fait si le Préteur s’acquita
avec négligence de cette commission, ou si les chemins se trouvèrent si
mauvais que les voitures ne purent avancer que jusqu’á Philai  ce qu’il y a-
de certain , c’est qu’elles n’allérent pas plus loin. Le Consul , ne sachant
plus comment faire subsister ses Troupes , suivit l’exempleque le Roi lui a-
voit donné , abandonna tout ce qui étoit déjà en son pouvoir, & fit toute
la diligence possible pour regagner Phìla. Persée  profita de cette occasion,
& après avoir donné les ordres nécessaires pour remettre Dium  en état de
défense , il établit son Camp sur les bords de 1’Euripe,  où il sc retrancha si
bien , que le Consul n’osa l’y attaquer , ni même pénétrer plus avant dans le
Pays, déserté qu’à l’exception de la Villeà'Hèraclée  qu’il prit, il ne fit
plus rien tout le reste de la campagne » Cependant , pour faire voir qu’il ne
manquoit pas de bonne volonté , il ordonna à l’Amiral Romain  de faire des
descentes fur les Côtes , & de s’emparer sinon de tous les Ports de Mer , du
moins des plus considérables («) . Conformément à ces ordres , il tâcha de
sc rendre maître de Phejsalonique;  mais n’ayantpas même pu réussir à in¬
vestir la Ville de tous côtés , il côtoya le rivage , & attaqua fans succès les
petites Villes à 'Enie &d’ Antigonie.  S ’étant rendu ensuite devant Cajsandrìe,
Eumène  vint l’y joindre avec 20  Vaisseaux de guerre . Ce renfort le mit en
état d’affîéger la Ville de Cajsandrìe;  mais ayant fait donner un jour une
fausse allarme , les Assiégés firent tout -à-coup une sortie qui conta bien du
monde aux Assiégeans. Peu de tems après il leur vint du secours par mer,
ce qui obligea Eumène& l ’Amiral Romain  à embarquer leur monde , & à
prendre la route de Dèmètriade.  Quand ils arrivèrent devant cette Ville,
ils voulurent en tenter le siège ; mais ce projet fut déconcerté par un Gé¬
néral Macédonien, nommé Euphranor, qui , étant campé aux environs de
Démétriade,  non seulement garantit cette Place de toute insulte , mais mê¬
me tout le Pays. Ainsi Ì’Amiral en fut  réduit à rembarquer ses Troupes,
& à finir une campagne , durant laquelle il n’avoit absolument rien fait. Pen¬
dant cet intervalle , le Préteur Appius Claudius  étoit en llìyrie  avec un Corps
de Troupes , mais nous ignorons s’il manquoit de forces pour faire une inva¬
sion en Macédoine, ou s’il reçut quelque échec de Persée ou.  de ses Lieutenans,
n’ayant d’autres lumières fur ce sujet , que celles que des Auteurs Romains
peuvent nous fournir . Ce qu’il y a de certain , c’est qu’à la fin de la cam¬
pagne son Armée fut dans un si triste état , qu’il demanda au x/JcJtéens  un
renfort de jooo hommes , qu’il auroit reçu , si le Consul Martins,  par un

(<?) Tit. Liv, flist. Lib. XLIV,
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principe d’envie , n’avoic pas envoyé un contre -ordre , sous prétexted ’épar- Section
guer les Alliés du Peuple Romain (a) . Ces différc-ns revers , j oints à ia per- t
luasion que les Romains  haïíToient en général tous les Rois , engagèrent Eu-^
mène  à vouloir changer de parti , & à se réconcilier avec Persée  son ancien doniem.
ennemi . Cependant , comme son amitié étoit d’assez grand prix pour être- 1—
payée , & que Persée  avoit amassé de grands trésors , il exigea de ce Prince
jufqu ’à 1500 Talens . Cette somme devoit outre cela lui être payée sur le
champ , offrant à cette condition de donner des otages pour l’observation
d’une exacte neutralité , & promettant même de rétablir la bonne intelligen¬
ce entre les Romains & Persée,  en cas que ce dernier voulût s’engager à
payer une nouvelle somme pour cela . Persée  étoit content de tout à l'arti¬
cle de i’argent près , auquel l’offre des otages ne fut pas même capable de
l’engager , quoiqu ’il sentît parfaitement qu’en détachant Eumène des Ro¬
mains,  il gagnoit beaucoup plus que ne pouvoit valoir la somme qu’on exi-
geoit de lui. La cause de cette espece de répugnance que Persée  avoit à
se dessaisir de son argent , partoit d’un rafinement de politique . II comptoir
que les négociations qui venoient d’être entamées,produiroienttoutl ’effec
qu’il pouvoit en attendre , fans être obligé de rien débourser. Sa conjectu¬
re fut justifiée par l’évènement,au moins en partie , les Romains  ayant con¬
çu à cette occasion une violente haine contre Eutnène  leur ancien Ami ; mais
cette haine ne procura point à Persée  les avantages qu’il s’en promettoit,&
nous verrons bientôt que la même conduite eut un succès tout pareil dans
d’autres endroits . VIllyrie  étoit le seul côté de la Macédoine  qui pût four¬
nir aux Romains  un passage libre & facile . Ce passage avoit été jusqu ’alors
bien gardé , tant en y plaçant des Troupes , qu’en suscitant adroitement
des démêlés entre Gentius  Roi d’Illyrie & les Romains. Persée  auroit souhai¬
té quelque chose de plus , sachant que s’ii pouvoit allumer une guerre con¬
tre Rome  de ce côté -là , les forces de la République seroient partagées , &
fa frontière en fureté . Dans cette vue il députa vers Gentius, pour lui fai¬
re de grandes offres en cas qu’il voulût rompre avec les Romains, & pous¬
ser la guerre contre eux avec vigueur . Ce jeune Roi prêta volontiers l’o-
refile à des propositions qui tendoient à le mettre en état de diminuer la
puissance des Romains,  dont il comprenoit qu’on ne pouvoit être allié fans
être leur esclave . II répondit donc à Persée,  qu ’il étoit prêt à déclarer ia
guerre aux Romains,  mais qu’il ne pouvoit absolument s’y engager , à moins
qu’il ne lui fournît une somme d’argent très considérable . Cette réponse
ferma pour un tems la bouche à Persée : cependant , quand le Consul eut
pénétré jusques dans la Vallée de Tempé, Persée  crut qu’il feroit aussi bien de
donner une partie de ses richesses à Gentius,  que de faire jetter le tout dans
la Mer : ainsi il lui envoya 10 Talens comme des arrhes , & fit mettre dans
des caisses , scellées du cachet des Ambassadeurs de Gentius,  les 300 Ta¬
lens , qui étoient la somme dont on étoit convenu , en donnant en même
tems ordre qu’on transportât ces caisses en lllyrie.  Mais son avarice , plus
forte que fa frayeur , l’engagea à faire dire sous main à ceux qui étoient

(4 ) Polyb . Légat . LXXVItl.
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chargés de ce transport , de marcher lentement , & d’attendre ses ordres fur
les frontières de Macédoine.

Quand Gentius  eut reçu de Pantauque, Ministre de Macédoine,  les io
Talens , & eut appris par les Lettres de ses Ambassadeurs que les 300
Talens étoient actuellement en chemin , il se laissa persuader de faire une
démarche qui étoit une violation ouverte du Droit des Gens , c’est-à-di¬
re , d’emprssonner les Ambassadeurs Romains  qui fe trouvoient à fa Cour.
Persée  en ayant été informé , fit revenir fur le champ ceux qui portoienc
les 300 Talens , croyant Gentius  suffisamment engagé contre les Romains
par ce coupd ’éclat. Cette lâche politique fut la perte du Roi des Illyriens ,
de sa Famille & de ses Etats , fans que leur malheur procurât le moindre a-
vantage à Persée.  Tant de fausses mesures auroiènt dû rendre ce Prince
plus sage pour l’avenir , mais il ne pouvoit se résoudre à changer de con¬
duite , & étoit destiné à mettre ses trésors en réserve pour ses Ennemis.
Vers ce même tems , Cìondicus, qui , à ce que nous pouvons conjecturer,
semble avoir été Roi des Bajlarnes , c’est à-dire de cette partie de ce Peu¬
ple qui s’étoit établie fur les frontières de Macédoine, s’étoit engagé à a-
mener au Roi un renfort considérable , pourvu qu’il entrât d’abord en
payement d’une somme raisonnable , dont on conviendroit de part & d’au-
tre . Persée  promit tout , & Cìondicus  ne s’imaginant pas qu’un Roi pût man¬
quer de parole , se mit en marche avec 10000 Fantassins & autant de
Chevaux , tous soldats d’élite & bien disciplinés. Dès que Persée  eut reçu
avis de leur approche , il envoya Antigone,  un des Seigneurs de fa Cour,
pour faire des complimens de félicitation à Cìondicus, & le prier de hâ¬
ter fa marche . Antigone  s ’étant acquité de fa commission, Cìondicus  lui ré¬
pondit que les Gaulois  n ’avanceroient point d’un seul pas fans argent , &
que s’il n’en avoit point apporté avec lui , il n’avoit qu’à aller trouver fou
Maître pour lui en demander . Persée, au retour de son Député , assembla
son Conseil, & pour colorer son avarice , fit un long discours fur les fu¬
nestes suites que pourroit avoir l’arrivée d’un si grand nombre de Gaulois,
qu’il feroit dans la fuite aussi difficile de faire sortir du Royaume que si
c’étoient des Romains, quoiqu ’il fût évident qu’il auroit pu les employer en
Thessalie-, & en faisant une puissante diversion dans ce Pays , les Romains
fe seroient trouvés dans la nécessité d’abandonner la Macédoine.  Après s’ê-
tre assez étendu fur le danger qu’il y avoit à accepter un si puissant secours,
Persée  ajouta que 5000 Cavaliers lui suffiraient. Comme personne n’osoit le
contredire , Antigone  fut renvoyé vers Cìondicus  pour lui déclarer que son
Maître n’avoit besoin que de 5000 Cavaliers. Le Chef des Gaulois  íe mon¬
trant plus généreux que Persée,  répondit simplement , Oue c étoit une chose
étrange que le Roi n eût considéré combien de monde il lui falloit , qu après
avoir fait faire à ses Troupes une fi longue marche; & revint ensuite à sa
vieille question , s’il apportoh donc Yargent pour ces  5000 hommes? Anti-
gone  étant obligé d’avouer que non , Cìondicus& ses Gaulois  perdirent
patience , & partirent fur le champ. En chemin faisant ils ravagèrent
)a Thrace, ce qui fit de nouveaux Ennemis à Persée, en le privant en
même tems du secours que ses Amis étoient disposés à lui donner.



HISTOIRE DES MACEDONIENS . Liv. II. Cs. II. 245
Outre les démarches que nous venons de rapporter , ce Prince en fit Section

encore quelques autres , tant pour se soutenir lui-même , que pour ôter Y*1.1-
à la République quelques-uns de ses Alliés. Dans cette dernière vue , il J^ Macé-
envoya des Ambassadeurs à Antiochus  Roi de Syrie, avec ordre de lui re-'fanera.
présenter que les Romains  étoient Ennemis de tous les Rois , & que dès- - -—
que la Macédoine  seroit subjuguée , ses Etats auroient sûrement leur tour;
qu’ainsi son Maître le prioit , ou d’obliger les Romains  par sa médiation
à le laisser en possession du Royaume de ses Pères ; ou , en se joignant
à lui , de contribuer à renfermer la puissance de la République dans de
telles bornes , qu’elle ne songeât plus à prescrire des loix à tous les Sou¬
verains . Persée  sollicita auffi les Rhodiens, qui étoient en ce tems-là fort
puissans par mer , & réussit à leur inspirer des sentimens favorables à son
égard . Le Consul Martius  ayant pareillement quelques affaires à régler
avec eux , leur insinua que s’ils envoyoient des Députés à Rome, ce se¬
roit peut-être le moyen de rendre la paix à la Macédoine  par leur média¬
tion . 11s donnèrent dans ce panneau , ôi  ayant fait offrir leur médiation
au Sénat par des Députés , ih eurent la mortification que cette offre fut
reçue avec les marques les plus fières d’indignation & de mépris.

Les Ambassadeurs du Roi de Bithynie,  qui avoient aussi quelque propo¬
sition pareille à faire , furent renvoyés assez froidement . Pour Onéjime ,un
des principaux Macédoniens  que son attachement aux intérêts des Romains
avoit obligé à quiter fa Patrie , il obtint une audience favorable du Sénat , qui
lui assigna une pension considérable , & le combla de toutes sortes d’hon-
neurs . Mais il est teins que nous reprenions le fils de notre narration , pour
achever le récit de cette guerre , qùi finit la campagne suivante par la ruine
totale de Persée, quoique cette campagne ne sut que de quinze jours (.a) .

Les Romains  n’avoient guères lieu d’être satisfaits de leurs Généraux qui Paul E~
avoient commandé jusqu’alors en Macédoine; car quoiqu’on n’eût pas sujet milc
de les soupçonner d’avoir manqué de fidélité , il étoit manifeste néanmoins
qu'ils n’avoient eu ni le courage,ni les talens requis pour s’acquiter prom- n&>
tement & avec succès de la commission dont ils avoient été chargés . Ainsi
ils furent tous congédiés, & l’on en nomma d’autresà leur place. Le Con¬
sul Paul Emile  eut ordre d’aller commander l’Armée , qui étoit déjà sur pié
en Macédoine, Oùlavius  fut nommé à la Charge d’Amira!, & Anicius  en¬
voyé en Illyrie.  On ne pouvoit guères mieux choisir , & il seroit difficile
de dire qui de ces trois Chefs fit le mieux son devoir . Quand Paul Emile
eut joint son Armée , il la trouva forte d’environ 30000 hommes,dont il
y en avoit plus de 12000 d’ínfanterie Romaine.  Les soldats , s’imaginant
pouvoir ie traiter comme ils avoient fait ses prédécesseurs,fedonnèrent la
licence de raisonner sur ses ordres , & de critiquer ses actions. Le Consul
n’eut garde de leur passer cette insolence. 11 leur dit que le soldat devoir
avoir soin de tenir toujours ses armes en bon état ; mais que pour ce qui
concernoit la Charge de Général , il s’en chargeroit seul, à cause que c’étoit
un fardeau trop pesant pour eux. Pour les convaincre en même tems que

(d) Polyb.Légat. LXXX.LXXXVI.LXXXVII.&c.Tit. Liv. L.XL1V.Plut. in Vit./Emit.
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son habileté étoic supérieure à la leur & à celle de ceux qui les avoient
commandés jusqu’alors , il s’approcha davantage de l’Ennemi,ce qui avoir
été regardé comme impraticable , faute d’eau. Paul Emile  jugea quequoi-
qu’on ne vît ni sources , ni ruisseaux, il ne se pouvoit pas néanmoins que

- dans une Montagne comme XOlympe, couverte d’herbe & de beaux arbres,
il n’y eût pas d’eau. Dans cette persuasion il fit creuser des puits , qui four¬
nirent en abondance de quoi étancher la soif des soldats , dont la soumis¬
sion à son égard fut augmentée par ce trait de prévoyance . Paul Emile
donna ordre ensuite à quelques personnes de confiance d’examiner , fans
faire semblant de rien , s’ìl n’y avoic pas quelques routes peu connues , qui
pourroient le mener avec son Armée au-delà duMont Olympe; car il voyoic
bien que ce seroit une entreprise également dangereuse & téméraire , que
de vouloir forcer les lignes derrièrelesquelles Persées’étoìt  retranché . Quel¬
que tems après on vint lui dire qu’il y avoit un chemin de difficile accès,
mais qui étoit gardé avec assez de négligence . Ces nouvelles lui firent un
extrême plaisir , & l’engagérent à détacher 5000 hommes armés à la légè¬
re fous les ordres de Scipion Nafica & de Q. Fabius Maximus, ses propres
fils , mais qui avoient été adopeés dans d’autres familles. Ce Détachement
prit le chemin de la mer , comme s’il avoit dû s’embarquer fur la Flotte
commandée par Ofîavius, & destinée à infester les Côtes de Macédoine.
Mais dès-que la nuit fut venue , Scipion& Q . Fabiusì quitanc le chemin
de la mer , s’avancérent vers l'endroit où leurs guides avoient entrepris de
les conduire . Ils employèrent trois jours à cette marche , & durant ces
trois jours Paul Emile  amusa continuellement l’Ennemi par de feintes atta¬
ques. A la fin le Détachement se trouva à portée de charger les Macédo¬
niens  pendant la nuit , & de les mettre en désordre. Persée, averti par quel¬
ques fuyards de ce qui venoitd ’arriver , prit en hâte le chemin dePyà , où
il tint un grand Conseil pour délibérer sur le parti qu’il falloit prendre.
Quelques uns de ses meilleurs Amis lui conseillèrent de bien munir de Trou¬
pes & de Vivres ses meilleures Places , & de traîner la guerre en longueur,
î’expérience lui ayant appris que les Macédoniens  étoientplus propres à dé¬
fendre des Villes , que les Romains  à les attaquer : mais le Roi rejetta cet
avis , craignant que la Ville où il se retireroit ne fût peut -être la prémière
assiégée. Son sentiment ik  celui du reste des Généraux fut qu’il falloit ten¬
ter le hazard d’une bataille. Les raisons alléguées en faveur de ce senti¬
ment , étoient prémièrement , Que les Troupes de Persée , qui montoienc
à plus de 40000 hommes , étoient plus.nombreuscs que celles des Romains,
Secondement , Qu 'elles étoient la fleur tant de l’ínfanterie que de la Cava¬
lerie des Macédoniens.  En troisième lieu , Qu’elles combattroient pour dé¬
fendre leurs femmes & leurs enfans. En quatrième lieu , Que la présence
du Roi , & de la plus grande partie de la Noblesse du Royaume leurinspi-
reroit un redoublement de courage . Enfin , Que le terrain que son Armée
occupoit,étoit tel qu’on pouvoit le souhaiter pour faire agir la Phalange  a-
vec tout l’avantage possible. Ces raisons avoient certainement quelque chose
de fort spécieux , ainsi il n’y a pas lieud ’être surpris que Persée  y eût égard.
La bataille étant résolue , il songea à profiter de i’avantage des lieux &
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disposa son Armée de telle sorte , qu’elle avoic la Ville de ? yàd 'un côté,
& les Montagnes de l’autre : disposition qui encouragea ses soldats an
point , qu’ils ne demandèrent qu’à en venir à un engagement . Paul Emile
fit toute la diligence imaginable , dans l’espérance de surprendre les Macédo¬
niens, & de finir la guerre promtemení, ne craignant rien tant que de se
trouver dans l’obligation d’attaquer une Ville après l’autre.

Dès que les Troupes commandées par le Consul eurent joint celles qui
étoient fous les ordres de Scipion& de Fabius , elles virent l’Armée enne¬
mie rangée en ordre de bataille. II étoit déjà tard , mais l’ardeurde &r/p/oK
pour en venir aux mains le porta à solliciter Paul Emile  d ’attaquer Perjèe
sur le champ . Ce fait ne sauroit être révoqué en doute , quoiqu’il y ait une
différence très marquée entre les discours que Tite Live (a) & P lut arque{b)
prêtent à cette occasionà ces deux grands Capitaines .' différence , pour le di¬
re en passant,qui prouve que ces deux Auteursn ’ontfaitqu ’exprimerleurs
propres scntimens. Ils conviennent en ceci , que Paul Emile  persista dans
son avis , & ne voulut absolument point mener au combat des soldats fati¬
gués d’une longue marche , qui ne faisoient que de sortir de leurs quartiers,
& qui avoient des vivres en abondance . Cependant il rangea aussi son Armée
en bataille ; mais pendant que la prémière ligne étoit fous les armes , la se¬
conde travailla à former un Camp bien retranché , dans lequel le Consul re¬
tira toute son Armée , au grand étonnement des Macédoniens, qui ne s’é-
•toient pas seulement apperçus qu’on eût remué un pouce de terre . Le
même soir il y eut une Eclipse de Lune , qu’un Tribun de Soldats,appel-
lé Sulpitius Gallus,  prédit , à ce que Tite Live  nous apprend , première¬
ment à Paul Emiley & ensuite , avec la permission de ce Général , aux sol¬
dats , afin d’empêcher que cette espèce de prodige , aux yeux des ignorans .-
ne remplît les Romains  de frayeur ; & d’un autre côté,afin de leur inspirer
plus de confiance pour leurs Officiers. Dans le Camp de Persée  tout le mon¬
de fut saisi d'épouvante , L ils ’y répandit un bruit sourd que cette obscurité
présageoit l’extinction de la gloire des Macédoniens.

Le lendemain au point du jour Per/ê'f fit toutes les dispositions nécessaires'
pour le combat , & n ’oublia rien de tout ce quipouvoit animer les soldats-
à bien faire leur devoir . Le Consul prit les mêmes précautions , & offrit
ensuite un sacrifice solemnel à Hercule.  Les vingt premières victimes qu’on
immola , n’eurent rien de favorable ; mais à la vingt & unième , le Devin
déclara que les Romains  obtiendraient la victoire,si c’étoitl ’Ennemiquiles
attaquât . II y a quelque apparence que Paul Emile consentit à ce délai , par-
ce que le Soleil donnoit le matin dans les yeux à ses soldats. Vers les trois
heures après midi il ordonna qu on lâchât un Cheval , ou , suivant d’autres,.
qu’un Détachement allât au fourrage , afin que les Macédoniens, en vou¬
lant charger les Fourrageurs , engageassent la bataille. , Quoi qu’il en foie,,
à dessein ou par hazard , un Cheval s’étant jetté dans l’eau , deux ou trois
soldats Romains  coururent après pour le reprendre , & furent suivis par
quelques Thraces  dans l’intention de le leur enlever. Ainsi commença fac¬
tion , qui devint bientôt générale.

(*). Tir, Liv. Hist. XLIV.
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L’Armée Macédonienne  étoit parfaitement bien rangée . Les Thraces,  lesMercenaires , & les Auxiliaires , formoient autant de Corps d’élite ; mais

la Phalange  étoit fur-tout remarquable par Tordre de fa disposition, par labeauté des hommes , par la magnificence de leurs habits qui étoient tous
d’écarlate , & par Téclat de leurs armes. Les Romains, rangés à leur or¬
dinaire , témoignoient être disposés à faire leur devoir , & à répondre à
Tattente de leur Général . Polybe& Tite Live  affirment Tun & Tautre,que
Perjée , après avoir harangué ses Troupes , se retira dans la Ville de Pydna,& y passa son rems à offrir des sacrifices à Hercule (a). Mais un Ecrivain
Grec  nommé Pofidonius,  qui se trouva à la bataille , dit tout autre chose.Suivant lui , le Roi avoit été blessé à la cuisse d’une ruade de cheval la
veille de faction , & s’étoit , contre Tavis de ses Amis , rendu à Tendroit du
combat auííitôt qu’on en fut venu aux mains , encourageant ses soldats
par ses paroles & par fa présence , jusqu’à ce qu’une blessure,qu ’il reçut,í obligea à se retirer (b) . Mais en quelque endroit qu’ait été Perjée,  rengage¬ment commença favorablement pour lui. Les Macédoniens  armés à légè¬re chargèrent avec tant de vigueur , qu’après la bataille les corps de quel¬
ques-uns d'eux furent trouvés bien avant dans le Camp des Romains.  LaPhalange,  en s’avançant , enfonça le fer de ses piques dans les boucliersdes soldats Romains, desorte que ceux-ci ne pou voient se servir de leurs
épées , pendant que d’un autre côté les Troupes de Perjée, armées à la
légère , faifoient un terrible carnage . On prétend que ce fut à cette occa¬
sion que Paul Emile  déchira ses habits , comme croyant tout perdu . Ce¬
pendant , ayant remarqué que la Phalange, en  s ’avançant,avoit été forcéede laisser des intervalles , il sépara ses Troupes par pelotons , & leur or¬
donna de fe jetter dans les espaces vuides de la bataille des Ennemis. Cet
ordre lui valut la victoire . Si Persée  avoit chargé alors brusquement les Ro¬
mains  avec fa Cavalerie , leur Infanterie n’auroit pas eu letems de fe remet¬
tre ; mais au-lieu de prendre ce parti , il fe sauva honteusement par la fui¬
te . Les Fantassins, fe trouvant abandonnés , prirent à la fin le même par¬
ti , & laissèrent 20000 des leurs fur le champ de bataille. Perjée  avoit gagné
Pella  avec fa Cavalerie ; les gens de pié la rejoignirent bien avant dans lanuit dans un bois , où elle faisoit aï te. Aussitôt ils fe mirent à accabler les
Cavaliers d’injures , les appellant des lâches , & après les avoir maltraités
leur ôtèrent leurs chevaux . Persée  futsi effrayé de cette espèce de révolte,
qu’il quita le grand-chemin , pliant , pour n’êcre pas reconnu , son Manteau
Royal, & le mettant devant lui. Il détacha aussi son Diadème de sa tête,& le porta à la main . Sur le minuit il arriva dans Pella , assez mal accom¬
pagné ; les Seigneurs de fa Cour ayant plus peur de lui que des Romains, k
cause de la disposition qu’ils lui connoiíìbient à punir les autres des fautesqu’il commettoit . Deux de ses Chambellans , nommés Euiïus & Eitdée,  &quelques autres Officiers de fa Maison , vinrent lui rendre leurs devoirs:
mais comme ces deux Chambellans eurent la hardiesse de lui représenter
ce qu’il devoit faire pour se tirer du mauvais pas où il s’étoit engagé , il se

(a)  Tit . Liv. Liî». XLIV. Polyb. ap. Plut. (J>) Posidon. ap. Plut.
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mit dans une telle fureur contre eux , qu’il les poignarda de fa propre main. Section
Après ce double meurtre , il ne resta auprès de lui que trois Courtisans,
savoir , Evandre  de Crète, Jrchidème YJEtolien, & Néon  le Béotien, avec en- flei
viron 500 soldats Crétois, qui raccompagnèrent , moins par fidélité pour lui, donìem.
que par attachement pour ses Trésors ,que le Roi ne perdoit point de vue. - .— —

Bellay  Capitale de la Macédoine,& en même tems une des plus fortes
Places de ce Royaume , étoit située fur une hauteur , au milieu de quelques
marais impraticables , & avoit outre cela une Citadelle beaucoup plus forte
qu’elle, & de plus difficile accès . Perfée,  trop effrayé pour se croire en fu¬
reté quelque part , quita cet azile avec autant de précipitation qu’il avoit
fait la bataille , & fit toute la diligence possible pour gagner Amphipolis.  En
y arrivant , il trouva que Diodore, Gouverneur de la Place , en avoit , par
un stratagème , fait sortir les Thraces  qui y étoient en garnison , craignant
qu’ils ne pillassent la Ville. Dans cette fâcheuse conjoncture , le Roi tâcha
d’engager les Bifaltes  à prendre les armes en fa faveur : mais ayant aussi é-
choué dans ce dessein, il commença à perdre entièrement courage , & à ap¬
préhender que les Amphipolitains,  afin de sc tirer d’embarras , ne le livras¬
sent aux Romains.  Pour prévenir ce malheur , il parut en public avec Phi¬
lippey le seul enfant qu’il eut avec lui, & s ’étanc placé sur une Tribune , il
voulut haranguer le Peuple ; mais ayant prononcé quelques mots , les san¬
glots lui coupèrent la parole , desorte qu’après plusieurs tentatives inutiles,
il fut obligé de descendre de la Tribune sans avoir pu achever son discours.
Evandre  alla , par son ordre , prendre sa place , & commença une haran¬
gue : mais le Peuple , qui le détestoit , sc mit à crier , Allez , allez! nous
ne prétendons pas sacrifier à vos intérêts nos femmes & nos enfans. Fuyez donc,
£? ne nous empêchez point par votre présenced'obtenir des conditions favorables
du Vainqueur.  Le Roi , se trouvant alors fans la moindre ombre d’eípoir,
fit embarquer son argent , qu’il traînoit par tout après lui à bord de quel¬
ques Vaisseaux , abandonnant aux Crétois  yoTalens , qu’il laissa exprès fur
ìe rivage , afin qu’ils s’en emparassent comme d’un buun . Timide politi¬
que , fondée fur la crainte que s’il leur avoit fait présent de cette somme,
les Macédoniens  n ’eussent mis la main fur tout le reste. Accompagné de scs
Gardes , il sc rendit d’abord à Galipfe, & mit pié à terre le lendemain dans
file de Samo-Thrace,  où il fit porter à terre 2000 Talens , dans l’intention
de faire fa résidence en cet endroit . Revenons à présent au Consul , & vo¬
yons comment il s’y prit pour réduire la Macédoine  fous son obéissance (0) .

Conformément aux Loix de la Guerre , Paul Emile  donna tout le butin La  Ma-
qui se trouvoit dans le Camp , à l’infanterie , & à la Cavalerie celui du cédoine
Pays d’alentour . Pour ce qui est des Villes , il ne voulut point permettre
qu’on y touchât ; & à l’égard des Trésors du Roi , il les fit porter à Rome
fans qu’il y manquât un denier , ce qui ne plut guères à son Armée . Hip-  Déluge
pias & quelques autres Officiers, qui se trouvoient à Bérée  avec un bon Corps 2833. A-
de Troupes , se soumirent au Consul. ThejJalonique, Pella, & le reste des v““t J,C *
Places fortes de la Macédoine ,suivirent cet exemple immédiatement après, 1

(<0  Plut. în Vit. iEmil. Tit. Liv. Lib. XLIV. Justiu, L. XXXIII, c. a*
Tome VI.  1 j
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desorte que dans l’efpace de deux jours touc le Royaume , à l’excepdon de
Pydna,  fut subjugué. C’étoit aux pies des murs de cette Ville que la ba¬
taille avoìt été donnée ; & comme plusieurs milliers de soldats Macédoniens
s’y étoient retirés après leur défaite , ils eurent honte de rendre une Place st
considérable fans capitulation . On ne fit aucune difficulté de leur en accor¬
der une qui rendit Paul Emile  maître de Pydna.  Ayant passe delà à Am-
phipolis, il y reçut une Lettre de Persée, qui lui fut présentée pàr trois Dé¬
putés d’une condition assez commune , mais qui ne laissèrent pas néanmoins
de se donner le titre d’Ambafiadeurs de Persée. Le  Consul ne les eut pas plu¬
tôt vus , que se tournant vers ceux qui se trouvoient près de lui :.Remaniiez,
leurdit -il , ïinconstance des choses humaines: cet homme, qui Vautre jour ne
comptoit pour rkn le grand Royaume de  Macédoine à moins qu il n y ajoutât la
Dardante &? k Pays des  Uiyriens , fe trouv.e à présent renfermé dans une petite
Ile , b chasse de sa Terre natale , m envoie ces pauvres gens pour implorer ma
protection.  Mais quand il vit que la Lettre avoit pour inscription , Le Roi
Persée au Consul  Paul Emile , Salut,  il ne voulut , ni l'ouvrir , ni faire la
moindre réponse . Persée,  instruit de ce procédé de Paul Emile,  sentit bien
qu’il n’étoit plus qu’un simple Particulier , & écrivit au Consul une seconde
Lettre , où il mit son nom sans aucune qualité . II y déploroit fa misère , &

demandoit qu’on lui envoyât des Commissaires avec qui il pût traiter , ce qui
lui fut accordé. Ces Commissaires passèrent en ôâvràre , où fit pour
la dernière fois , & peut -être plus mal que jamais , le personnage de Roi (a) .

Le Temple de Castor& de Pollux  en Samo Thrace.étoit en ce tems-Ià un
Azile inviolable , au point qu’on regardoit même toute file comme sainte,
& comme consacrée à ces Divinités . C’est ce qui avoit déterminé Persée
à s’y réfugier , dans l’idée qu’ìl pourroit y rester en fureté. Aufluôt que
Lentulus, álb 'mus & Antoine, qui étoient les Commissaires nommés pour
entrer en conférence avec Persée,  furent arrivés , ce Prince leur déclara gu’il
prétendoit conserver sa qualité de Roi . A quoi les Commissaires ne voulu¬
rent point entendre , ayant ordre de ne point traiter avec lui , à moins qu’il
ne remît son sort absolument à la disposition du Peuple Romain.

Durant ces  entrefaites , OVtuvìus  arriva avec une nombreuse Flotte fur les

Côtes de SamoThrace,  ce qui rendit les Romains  fort respectables aux yeux
des Habitans , qui s'assemblèrent plus d’une fois pour  délibérer fur ce qu’il
y avoit de meilleur à faire pour eux. Un jeune Romain, nommé Attilius'y
trouva moyen de s’introduire un jour dans une de leurs Assemblées, & de¬
manda la permission de parler. Dès-qu’el!e lui eut été accordée >il fit une
harangue fur les Aziles en général , afin d’avoir occasion de proposer cette
question , N'efi-il pas vrai que toute file de  Samo-Thrace est me Terre sacrée?
ïout le monde ayant répondu qu’oui,il fit une seconde question , Neseroit*
elle donc pas souillée fi elle servait de demeureà un infâme Meurtrier ? L ’As*
semblée en demeurant d’accord , il ajouta qu’il entreprenait de prouver
qu 'Evandre  le Cretois, qui étoit dans le Temple avec Persée,  avoit été le
principal acteur dans l’assassinat du Roi Eumène. Les Samo-Thraces  envoyé*

(a)  Tic Liv. Lib. XLIV. Plut. in Vita MmiL
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sent aussitôt dire au Roi , qu’Evandre  devoit,ou 5e justifier devant les Ju- Section
ges , ou sortir de rile . Persée  sentit parfaitement que si Evandre  se trouvoit Vin.
encre les mains de ses ennemis,  il ne manqueroic pas de faire retomber Mftrfre

l’accusation sur lui. II le fit donc venir , & lui donna à entendre qu’il ne ^Mart¬
ini  restoit d’autre parti que de se donner lui - même la mort . Ewzndre parut omcm'
y consentir , & témoigna aimer mieux employer pour cela le poison que le
fer , dans l’espérance de pouvoir se sauver par la fuite . Mais Persée, tou.
jours violent dans des occasions de ce genre , croyant démêler le but de ce
délai , le fit tuer fur le champ . C etoit souiller la sainteté del ’Azile par un
nouveau meurtre ; mais il corrompit à force d’argent un Magistrat nommé
Théondas, qui déclara publiquement qu’Evandre  s etoit lui - même donné la
mort . Par ce moyen il se tira d’affairepar rapport auxêamo - Tliraces,  mais
se perdit sans ressource dans l’esprit de tous les Amis. Evandre  étoit certai¬
nement un très méchant homme , puisqu’il prêta son ministère à l’attentat
tramé contre Eutnène:  mais comme il n’agit en cette occasion que par l’or-
dre exprès de Per/ée, <k qu’il resta fidèlement attaché à ce Prince dans tous
ses malheurs , on regarda comme un trait de la plus noire ingratitude de fa
part , de lavoir fait massacrer par ses Serviteurs , dès - qu'ii crut que fa
propre fureté exigeoit un si odieux sacrifice.

Après la mort d’Evandre , Persée  vit l’excèsde son malheur dans tout son
jour . Sans pouvoir , fans amis , ik  fans espérance , il tâcha de gagner un
Crètois, nommé Oroande,  qui avoit un Vaisseau Marchand , à bord duquel
Persée  devoit se rendre avec sa femme , son fils , ses trésors , & trois do¬
mestiques , pour passer en Crète.  Le Cretois,  suivant en cela legéniedeía
Nation,commença par faire embarquer tout l’or & tout l’argent qu’on lui
avoit envoyé , & manda ensuite au Roi à quelle heure de la nuit il devoit
se rendre à bord avec ceux de sa suite. Mais dès feutrée de la nuit , ce
perfide mit à la voile. Vers le minuit le Roi , fa femme , son fils Philippe,

trois domestiques se glissèrent , non sans beaucoup de peine , par une
fenêtre très étroite , traversèrent un jardin , & sortirent par une vieille ma-
zure. 11 commençoit déjà à faire jour quand ils fe trouvèrent fur le rivage,
où ils furent informés par un Etranger , qu ’Oroande étoit  parti le soir d'au-
paravant . Per/ée, & ceux qui ì’accompagnoient , songèrent à regagner
leur Azile , avant que leur fuite fût sue des Romains.  Mais comme il fai-
soic déjà tout -à - fait jour avant qu’ils eussent gagné la muraille du jardin,
ils se cachèrent dans un coin du mieux qu’ils purent . Peu de tems après
le Roi sortit de cette retraite & se rendit à l’/Vmirai OSiavius, ne pouvant
plus soutenir le poids de ses malheurs. Quelques - uns de ses Serviteurs ve-
noient de l’abandonner , pour ravoir la possession de leurs biens en Macédoine,
en vertu d’une proclamation par laquelle les Romains  promettoient cette fa¬
veur à ceux qui quiteroient le service de Persée.  11 avoit reçu presque en même
tems la nouvelle ,qu’Ion  de TheJJaìonique,  un de ses principaux Favoris , avoit li¬
vré à Oâavius  le reste de la Famille Royale. Ce fut erure les mains de ce même
Amiral que Persée,  accablé de tant de malheurs , sc remit avec son fijs PhP
lippe, & le  petit nombre de Serviteurs qui ne l’avoient pas abandonné . Aussi¬
tôt qu OKâ̂ àl 'eutenfon pouvoir , il le fit embarquer pour être conduit au
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Consul , à qui ilenavoit donné avis par Lettres , en attendant ses ordres (a) -

Paul Emile  ayant reçu la Lettre d’OSlavius, envoya son gendre Tubéront
& quelques autres personnesd ’un rang distingué , pour recevoir le Roi , &
donna ordre en même tems qu’on offrît des sacrifices aux Dieux , & qu’on
fît les mêmes réjouissances que fi le Peuple Romain  a volt remporté une nou¬
velle victoire . Quand il fut que te Roi alloit arriver incessamment , il fit
venir dans son pavillon tous les Officiers du premier rang , résolu de l’atten-
dre dans cet endroit & avec cet appareil . Tout 1e Camp accourut pour
voir cet illustre Prisonnier , & la foule fut si grande que les Licteurs furent
obligés d’écarter tes spectateurs pour que 1e Roi de Macédoine  pût passer.
Persée  marchoit seul, couvert d’un habit de deuil. En entrant dans laten¬
te , il voulut fe jetter aux pies du Consul; mais celui - ci 1e releva fur le
champ , lui donna la main , & ne voulut point permettre qu’il lui embrassât
tes genoux. L’ayant introduit ensuite dans fa tente , il le fit asseoir vis - à-
vis de ceux qui formoient sAssembiée.

Après un silence de quelques momens , 1e Consul demanda à Persée  quel
sujet de plainte 1e Peuple Romain  lui avoit donné pour sengager à prendre
les armes , «Stà s’exposer lui - même & son Royaume aux plus grands dangers.
Le Roi , tenant les yeux baissés en terre , & versant des larmes , ne répon¬
dit pas un seul mot. Paul Emile  continua alors de la sorte. „ Si vous étiez
„ parvenu fort jeune au Trône , je serois moins surpris que vous euffiez
„ ignoré ce que c’étoit que d’avoír le Peuple Romain  pour Ami ou pour
„ Ennemi . Mais ayant servi dans la guerre que votre Père à faite con-
„ tre nous , & ne pouvant avoir oublié combien nous avons fidèlement

observé le Traité fait' avec lui , quelle étrange politique vous a engagé à
aimer mieux être en guerre qu’en paix avec un Peuple , dont vous
aviez éprouvé la valeur dansda guerre , & la fidélité dans la paix Le

Roi continuant toujours à garder le silence: , , De quelque manière cepen¬
dant , reprit 1e Consul, que ces choses fe soient passées, soit par une
faute dont tout homme est capable ; soit par hazard , soit par un effet de
la Destinée , prenez courage . La clémence du Peuple Romain  est si con¬
nue , & démontrée par tant d’exemples ; que vous pouvez non feulement
espérer , mais même être assuré que fa générosité ne fe démentira point
à votre égard”. Le Consul parla ainsi en Grec k Persée:  puis se tour¬

nant vers les Romains sû  leur dit dans fa Langue maternelle : „ Vous voyez
„ ici un exemple frappant de l'inconstance des choses humaines. C’est prin-
„ cipalement à vous ,jeunes Romains, que s’adresse cette leçon* Que l’incer-
„ titude de ce qui peut arriver d’un jour à l’autre , vous apprenne à n’uscr
„ jamais , dans la prospérité , de fierté ni de violence à l’égard de qùi que ce
„ soit,& fà ne point compter sur 1e bonheur présent . Le vrai courage con-
„ sisteà ne se laisser ni élever par les bons succès , ni abattre par les mauvais”.
Paul Emiley ayant renvoyé l’Assemblée, chargea _Tubêron  de prendre soin
du Roi , soupa 1e même soir avec ce Prince , & lui fit rendre dans la fuite
tous les honneurs que la situation où il fe trouvoit pouvoic permettre ..

O) Tic. Liv. L. XLV. Plut. in.Vita jEmil.
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Après avoir mis ordre aux affaires de Macédoine, le Consul alla visiter SecTro»

les plus célèbres Villes de la Grèce, & quoique naturellement bon en
châtia sévèrement quelques - unes , pour avoir manqué de fidélité aux Ro- ,/ ÍS j
mains.  Pendant ce voyage , il reçut la nouvelle que le Sénat avoit nommé àà
dix Commissaires pour régler tout en Macédoine, & prit en hâte le chemin -  — ■
à ' /Jpollcnie,  où ces Députés dévoient mettre pié à terre . Sa surprise fut ex¬
trême , en arrivant dans cette Ville , d’y trouver Per/ée, que ses Gardes
laiffoienc aller de côté & d’autre avec beaucoup de liberté . II fit un ac¬
cueil très obligeant à ce Prince , mais reprit fortement Sulpicius  foins
de qui il avoit , en partant pour la Grèce, confié cet important Prisonnier.
II le remit entre les mains de Pojlhumius  aussi- bien que Philippe  son fils, avec
ordre de leur laisser moins de liberté . Pour ce qui est de son fils cadet
Alexandre, & de fa fille, Pend Emile  les fit venir de Samo-Thraccà Amphi-
polis, où l’on en eut tout le foin possible.

Les nouveaux Règlemens que Paul Emile & les dix Commissaires firent
pour la Macédoine, furent rendus publics de la manière la plus íolemnelle.
Ces fiers Romains, accompagnés d’Oïïavius , 8c  entourés d’un grand nombre
de Licteurs , ayant fait faire silence, communiquèrent au Peuple assemblé
la volonté du Sénat . Paul Emile  tenoit en main le Decret exprimé en Latin ,
qu’il lut lentement & d’une manière très distincte . Le Préteur Ottavius
expliquoit en Grec  chaque article,à mesure que Paul Emile  les énonçoit en
Latin.  Voici ce que contenoit le Decret . I. La Macédoine  étoit déclarée
libre , & ne devoit payer aux Romains  que la moitié des tributs qu’elle
payoit au Roi . II . Ce Royaume devoit être partagé en quatre Régions , qui
auroient chacune leur Gouvernement particulier . La prémière Région con¬
tenoit tous les Pays situés entre le Strymon& le NeJJus,  avec les Bourgs,
les Villes & les Châteaux que Persée  avoit possédés au -delà du dernier de
ces Fleuves , à l’exception des Villes d’JEnus,de Maronée ék  d 'Abdère.  La
seconde renfermoit dans ses limites le Pays entre le Strymon& YAttiusavec
la Pèonie.  La troisième étoit bornée à l'Orient par le Fleuve Aàìus , au
Couchant parle Pénée, & au Nord par le Mont de Eora.  Enfin , la derniè¬
re Région comprenoit le reste de la Macédoine  au - delàdu Mont Bora,  ayant
YIllyrie  d ’un côté & YEpire  de l’autre . Amphipolis, Thejsalonique, Pella  &
Pélagonie,  é toi ent les Capitales des quatre Régions que nous venons d’in-
diquer. III . 11 étoit défendu aux Habitans de quel de ces Cantons que ce
fût , de con tracter des mariages oud ’acheter des terres hors de son Canton*
IV . 11 ne leur étoit permis de travailler qu’aux seules Mines de Fer & de
Cuivre , en payant comme redevance aux Romains  la moitié de ce qu’ils
payoient autrefois à leurs Rois . V . L’entréede tout Sel étranger leur étoit
absolument interdite . VI . Défense leur étoit faite aussi de vendre aucun
Bois propre à servir à la construction de quelques Vaisseaux aux Nations
barbares ; mais ils pouvoient , s’ils le jugeoient à propos , entretenir des
Garnisons pour la fureté de leurs Frontières . VIL Les Macédoniens, dé¬
voient faire enrégistrer leurs noms , Paul  àr/s leur déclarant qu’il étoit
dans l’ìntention de leur donner des Loix. Ce Decret surprit étrangement
Xes Macédoniens.  11s étoient charmés d’avoir recouvré leur liberté , mai s-
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d’un autre côté ils avoient de la peine à comprendre en quoi cette liberté
pouvoit consister. Le Decret leur paroissoit renfermer des contradictions
manifestes , puisqu’en leur permettant de vivre selon leurs propres Loix,on
leur en prescrivoit plusieurs nouvelles , qu’on assuroit devoir être encore
suivies de quelques autres . Ce qui leur faisoit le plus de peine , étoitla di¬
vision du Royaume en divers Cantons , ce qui , en laissant au Pays le
nom de Macédoine, le séparoit néanmoins en plusieurs parties , qui nepou-
voient ni s’entr ’aider , ni avoir le moindre commerce ensemble. Un des
nouveaux Règlemens fut cependant généralement approuvé , savoir la dé¬
fense de travailler aux Mines d’Or & d’Argent . Le Sénat sentoit parfaite¬
ment que pour tirer quelques revenus de ces Mines , il auroit fallu établir
plusieurs Collecteurs , Inspecteurs & Receveurs , & aima mieux renoncer
au profit que ces Mines auroient apporté à la République , que d’exposcr
ses nouveaux Sujets aux vexations de tant d’Officiers , comme Tite Live  ras¬
sure en termes exprès . Paul Emile  se rendit ensuite à Âmphipolis pour ache¬
ver d’y régler les affaires de la Grèce, & fit décapiter dans cette Ville An~
dronic ì'Mtolien , & Néon  le Béotien, à cause qu’ils persistoient encore dans
leur attachement aux intérêts de Per/ée.

La Puissance Souveraine fut remise en Macédoine  entre les mains d’un cer-.
tain nombre de Sénateurs ; & pour empêcherqu ’il ne s’élevâtdes troubles
dans ce Royaume , tous les Grands - Seigneurs eurent ordre de passer en
Italie  avec ceux de leurs enfans qui avoient plus de quinze ans. Ce même
ordre fut adressé á tous ceux qui avoient eu quelque Chargea la Cour de
Persée,  ou a celle de quelqu’un de ses Prédécesseurs , fous peine de mort
pour les contrevenans . Les dernières Loix que Paul Emile  fit publier , fu¬
rent celles qu’il leur avoir annoncées en termes généraux.

A ces occupations sérieuses succédèrent des Jeux , que le Consul fit cé¬
lébrer avec une magnificence inconnue jusqu’alors. Les boucliers d’airain
qui avoient appartenu à la Phalange Macédonienne, furent envoyés par son
ordre à bord des Vaisseaux. Le reste des armes des Vaincus fut transporté
à Jmphipolìs, & rassemblé en un monceau ; & comme l’intentionduSénat
étoit qu’ils ne se mêlassent plus de faire la guerre , ce monceau fut consacré
par des prières solemnelles à Mars , à Minerve , & à quelques autres Divini¬
tés . Paul Emile,  un flambeau à la main , y mit ensuite le prémier le feu,
& son exemple fut imité par les principaux Officiers del ’Armée . Tout cé
qu’il y avoit de plus riche dans le butin fait en Macédoine,  fut exposé aux
yeux des spectateurs dans un lieu élevé , & porté ensuite à bord de la Flotte *.

* C’est un malheur pour ceux qui entreprennent ct’écrire l’Histoîre des Peuples subjugués
par les Romains,  de ne pouvoir puiser que dans des sources suspectes, les Romains devant
naturellement être prévenus en faveur de leur propre Nation , & plusieurs Ecrivains Grecs
ayant par des flateries tâché de faire leur cour aux Romains. Tite Live  représente fes Com¬
patriotes comme agissant par les principes les plus philosophiques & les plus nobles en tou¬
te occasion. 11 dit que par rapport aux Macédoniens, Paul Emile  les traita de façon à con¬
vaincre tout l’Univers, que le but des Romains  en faisant la guerre, n’écoic pas de réduits
en esclavage des Hommes libres , mais au contraire d’nffianchir des Peuples déjà devenus
esclaves (i ) . Plutarque tient à peu près le même langage, & donne de grands éloges à

(i ) ric, Liv. Hist. Lib, Xl.IV, XLV,
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Le Consul prit après cela le chemin à'Orique, ayant donné ordre aupara¬
vant aux Officiers qui commandoienten £ p/Ve, d’abandonnerau pillage tou¬
tes les Villes de ce Pays qui avoient embrassé les intérêts de Persée.  Pour
que cette commiffion fítt exécutée avec moins de risque , on envoya des Cen¬
turions  dsns toutes les Villes , fous prétexte d’en tirer les Garnisons , afin de
rendre aux Epirotes la plus parfaite liberté . Le jour fixé pour la sortie des
Troupes étant venu , les Habitans virent avec effroi qu’on en vouloir étale¬
ment à leur liberté 6c à leurs biens . Toutes les Villes furent pillées après

son Héros , au Sénat , & au Peuple Romain,  pour s’être conduits d’une manière fi généreu¬
se envers ceux qu’ils avoient subjugués ( i ) . il y auroit fans doute de la témérité à con¬
tredire des Écrivains auffi estimés , faus une autorité suffisante. Nous sommes obligés cepen¬
dant de nous rendre coupables de cette témérité , pour mettre dans tout son jour cette
partie de notre Histoire : mais ce qui pourra nous  justifier en grande  partie , c’est que nous
sonderons nos remarques fur les faits rapportés par les Auteurs mêmes dont nous ne sau¬
rions adopter les scmimens en cette occasion . Nous observons en prémier lieu , que , dès
le commencement de la guerre , Persée  ne demandoit pas mieux que de faire une paix mê¬
me désavantageuse, mais que les Romains  ne voulurent lui accorderd’autres conditions que
celles que la guerre la plus malheureuse auroit pu lui imposer. C’est ce que  le Consul Lici-

mus Crafus  lui déclara en peu de mots , dans le tems que les Macédoniens  n ’avoient point
er.core mis le pié en Macédoine , & couraient même risque d’être chast'és de la Thessalie, On
peut honorer cette conduite des épithètes de ferme , de magnanime & d'héroïque : mais íì
l’on considère qui étoient les Macédoniens,  on trouvera le procédé des Romains , sinon tyran¬
nique , du moins très hautain. SI les Romains  crouvoienc la dépendance si odieuse , pour¬
quoi les Macé Ioniens  ne l’auroient-ils pas envisagée du même œil ? Et quelle magnanimité y
avoitil à vouloir faire accepter à un autre un joug qu’on déteiloit foi même ? En second
lieu , quelle sorte de liberté les Macédoniens reçurent -ils de Paul Emile  après fa victoire?
Aucune , puisqu’après ce prétendu don ils furent moins libres qu’ils ne l’avoient été fous
leurs Rois . II est clair par ce qui a été dit au commencement de cette Histoire , que les
Villes les plus considérables de Macédoine  formoient , comme les Villes libres à'slllemagne,
autant de petites Républiques , associées entre elles , & soumises à la protection commune
d’un même Souverain. La liberté dont elles jouïssoient , les rendit riches & peuplées ; &

nous ne voyous pas que Persée  ait jamais violé leurs Droits ; au contraire , quand leurs Dé¬

putés lui offraient des soldats & des subsides , il rejettoit cette offre , & se contentoir dequel-
ques voitures pour le service de son Année . Paul Emile  divisa tout le Royaume en Tétrar-
chies,  en défendant , sous de sévères peines , aux habitans d’une Tétrarchie  d’avoir le moin¬
dre commerce avec ceux de l’autre. 11 prescrivit auffi aux. Macédoniens de nouvelles Loix,&
altéra même la constitution de leur Gouvernement . Où étoit donc leur liberté ? En troisième

lieu , on a beaucoup fait valo-ir la modération du Vainqueur , en n’exigeant que ia moitié du
tribut que les Mtcédmiens  payoietit à leurs Rois , c’est-à-dire ioo Talens par au au-lieu de
200 . Mais qui . ne voit que 100 Talens , qui sortent tous les ans d ’un Pays , en ruinent da¬

vantage les habitans, que s’ils étoient obligés d’en fournir annuellement 400 qu ’on dépensât
chez -eux ? D ’ailleurs, quelle équité y avoit -il à imposer un tribut à un Peuple , à qui on en-

levoit me somme si considérable en argent comptant , qu’elle exemta les Romains  de payer
des taxes pendant l’espace de 125 ans? En ajoutant donc ensemble tous ces griefs , savoir,la
division du Royaume , les nouvelles Loix , la Macédoine  dépouillée de ses richesses , tous
les Grands de ce Royaume au-deííus de quinze ans forcés à quiter leur Patrie , la défense de
faire valoir les plus riches Mines , & un tribut annuel de 100 Talens , nous ferons en état de
répondre à deux questions : Pourquoi les Romains  redoutèrent moins les Macédoniens  deve¬
nus un Peuple libre , comme ils les appelloiem , que lorsqu’ils étoient encore fous !a domina¬
tion de leurs Rois ? Et en second liqu, comment il fut possible que les Macédonhm , insen¬

sibles à toutes les grâces dont leurs nouveaux Maîtres les avoient comblés , ne laissassenté- ■
chapper aucune occasion de prendre les armes contre eux (2 ) ? '

(ï ) Ilut , ia Vit. îanl . à il.
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cette indigne expédition ,Paul Emile t toute son Armée,le Roi Persée,  &
Gentius  qui avoit été fait prisonnier par Anicius,  passèrent en Italie {a) *.

Paul Emile  étant arrivé à l’embouchure du Tibre ^remonta cette Rivière
sur la Galère de Persée , qu’on avoit ornée non seulement des armes des

Cap-

(a ) Plut . ra Vit. àîl . Tit . Liv. L . XLIV . XLV.

■° Le fort de Gentius  Roi dVllyrie  est tellement lié avec l’Hisloire de Macédoine, que nous
croyons devoir profiter de l’occasioti d’en faire mention dans cette Note. Le Lecteur a dé¬
jà vu que le Préteur Appiits Claudius  n ’avoit pu , pour tout exploit , que donner au Roi
à’Hlyrie  quelque ombrage, qui ne servit qu’à le disposer davantage à prêter l’oreille aux pro¬
positions de Persée. Anicius , qui fut nommé pour commander à la place de Claudius  dans
le même tems que Paul Emile  fut envoyé en Macédoine, termina promteinent la guerre d'II.
lyrie.  II eut foin de tenir toujours son Armée en bon état , & d’agir en tout de concert avec
le Consul & avec l’Amiral Ohavius, & eut ainsi la principale obligation de ses heureux suc¬
cès à son habileté & à fa prudence. Gentius  avoit assemblé une Armée de 15000 hommes à
Lijsus,  où il attendit les 300 Talens dont on étoit convenu , dans l' intention , dès- qu’il
les auroit touchés , d’entrer en Macédoine, & de joindre Ces Troupes à celles de Persée. Ani¬
cius  lui épargna cette peine , en allant à fa rencontre avec son Armée. On en vint bientôt à
un engagement, dans lequel Gentius  fut défait. -Comme il avoit derrière lui la Ville de Scodra,
il s’y retira quoíqu’avec peine. S’il s’étoit contenté de défendre cette Ville, dont le siège au¬
roit été difficile, il auroit gagné du tems, & peut-être eu occasion de faire une espèce de
Traité : mais les lllyriens,  irrités de leur défaite , fe fiatérent d’un plus heureux succès dans
une seconde action ,& ne virent pas plutôt paraître les /îom-à qu' ils voulurent absolument leur
livrer bataille. Anicius, qui ne demandoitpas mieux , marcha aux lllyriens, & remporta sor eux
une victoire complette. Gentius  gagna pour la seconde fois Scodra,  Place également forte par
fa situation & par ses ouvrages, & qui avoit outre cela dans l’enceinte de ses murs une nom¬
breuse Garnison, la fleur de la Noblesse Illyrienne, & le Roi lui-même; cependant à peine
fit-elle la moindre résistance. Gentius  eut peur , ce Prince 11’ayant de courage que quand il
étoit ivre , & les circonstances où il fe trouvoit ne lui permettant guères de s’enivrer. II
fit donc demander au Préteur une Suspensiond’armes pour trois jours , & ne l’obtint qu’après
bien des instances. Son but étoit de gagner du tems pour recevoir quelque renfort : mais
soit que le Peuple lui fût peu affectionné, ou fe trouvât hors d’état de rien entreprendre,
Gentius,  avant que ia Trêve fût expirée , eut lieu d’être convaincu qu’il n’y avoit d’autre
parti à prendre pour lui que de fe rendre à discrétion, II fe remit doue , lui , fa femme,
ses enfans, son frère avec les principaux Seigneurs du Pays,entre les mains du Vainqueur,
qui fit conduire peu de tems après à Rome  tous ces illustres Prisonniers. La conquête de 17/-
fyrie  fut achevée en trente jours , deforte que Perpenna,  un des AmbassadeursRomains que
Gentius  avoit fait emprisonner, porta à Rome  ia nouvelle de la fin de la guerre avant qu’on
fût qu’elle fût commencée ( 1) . Les lllyriens ne  furent pas le seul Peuple , comme on l’a
vu dans le Texte , que Persée  rendit malheureux. Une partie de ì'Epire  s’étoit déclarée en fa
faveur , & en fut cruellement punie. Voici à quelle occasion la chose arriva. Durant le cours
de la guerre contre Philippe  Père de Persée,  un certain Charope, Epirote  de naissance, a-
voit aidé Titus Flaminius & son Armée à passer les Montagnes en leur servant de guide.
Après un service si important , il fe rendit avec Ion fils à Rome,  où ils furent l’un & l’autre
extrêmement caressés. Le Jeune homme s’en étant ensuite retourné dans son Pays , s’y don¬
na de grands airs d’autorité , & excita un mécontentement si général parmi les principaux
Habitans, qu’ils furent contraints d’avoir recours à Persée (2 ) D’un autre côté , les Achécns
qu’on foupçonnoit d’être dans les intérêts du Roi , eurent la cruelle mortification d’être obligés
d’envoyer à Rome  mille des prémiers du Pays . qui furent mis en prison comme des malfai¬
teurs , & y restèrent pendant dix-sept ans, malgré toutes les démarches qu’on fit pour obtenir
leur délivrance. De tout ce nombre il n’y en eut que dix-fept, dont le fameux Polybe  fut
un , qui furent relâchés. Telles furent les funestes fuites de cette guerre (z) . J

(1) Tit, Liv. L. XLIVf XLV, (*) Exccrpt, Diodoi. Sic, L, XXVI, (jj Tit. Liv. ubi fuft*
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Captifs , mais aussi des plus riches habits du Roi . Quoique rien ne fût SBCrroN
plus glorieux que la promte conquête que ce Consul avoit faite d’un si grand
Royaume , les soldats mécontens de n’avoir eu qu’une très petite portion MaZdu butin , parurent résolus de lui refuser par leurs suffrages l’honneur du àà
Triomphe . Avant que cet honneur lui eût été décerné , L pendant qu’on — — -faifoic les préparatifs nécessaires pour la cérémonie , Versée  fut confiné dans
une prison publique. On dit que lorsque ce Prince apprit que le Triomphe
étoit accordé à Paul Emile , il envoya prier ce Consul de ne le point don¬
ner en spectacle aux Romains, & que ce dernier répondit froidement , La
grâce qu il me demande ejì en son pouvoir, & H ne tient quà lui de Je la pro¬
curer '.: insinuant par - là qu’il étoit le maître de se procurer la mort , s’il
craignoit tant la honte d’être mené en triomphe . Mais si ç’avoit été -là son
dessein, il auroit pu se tuer en Macédoine  ou en Samo-Thrace,à moins qu’onne suppose qu’il comptoir sur la promesse que le Général lui avoir faite à
Amphipolis, & qui , pour dire la vérité , fut assez mal tenue . Le  jour du
Triomphe , immédiatement après les Armes , les Trésors , & la Vaisselle
d’or de Perjée , fuivoient ses Fils Philippe& Alexandre, & fa Fille encore
en bas âge , avec leurs Gouverneurs & tous les Officiers de leur Maison,
moins pour leur être de quelque service , que pour relever l’éclat de la pro¬
cession. Ils fondoient tous en larmes , tendoient leurs mains au Peuple , &
enseignoient ces petits enfans à lui tendre aussi leurs mains innocentes . Le
Roi Perjée  marchoit ensuite seul , couvert d’habits de deuil. II étoit suivi
d’une troupe de ses Amis , qui , fondant en pleurs Sí  les regards toujours
attachés fur lui , témoignoient assez que peu touchés de leurs propres mal¬
heurs , ils ne fentoient que ceux de leur Roi . Après le Triomphe , Perjéefut ramené dans fa prison , où il resta confondu avec les plus vils malfai¬
teurs , fans qu’on songeât à lui fournir le moindre aliment. II  passa quatre
jours dans un si triste état ; & ce ne fut qu’au bout de ce terme qu’il so¬pha quelques-uns des misérables qui étoient autour de lui , de vouloir lui
donner une partie de leurs vivres , cequ ’ils firentd ’abord. Pour lui marquer
mieux encore leur bonne volonté , ils lui fournirent une corde & une épée,
supposant qu’il seroit charmé de terminer tout d’un coup ses malheurs;
mais il ne jugea pas à propos de répondre à leur intention . Quelque tercsaprès , ce Prince , à la sollicitation de Paul Emile , fut transféré de la pri¬
son publique dans un lieu plus commode. Quelques Auteurs disent que lui& son fils Alexandre furent  menés par ordre du Sénat à Albe, où , quoiqu’il
y fût gardé , on lui fournit une maison , une bonne table , & des gens pour
le servir. Cependant , après tout , il finit misérablement ses jours : car sui¬
vant divers Historiens , son Geôlier , à l’occasion de quelque mécontente¬
ment , le tua : suivant d’autres , les Soldats qui formoient fa Garde , irrités
contre lui , feropêchérent de dormir , & le firent mourir d’insomnie. 11 fetrouve néanmoins des Ecrivains , qui assurent qu’il mourut de mort natu¬
relle ; ce qui cependant ne paroîtra guères apparent , si l’on considère sor
quelle autorité est fondé un des fentimens que nous avons indiqué , & quenous rapporterons plus au long dans une Note *.

* Nous avonsl’obligationh Diodore  de Sicile  d’un récit distinct de la mort de l’infortnaé
Tome VL  k  k
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Telle fut la fin de l’ancien & fameux Royaume de Macédoin e, .après a-

voir subsisté plus de 600 ans depuis le cems de Caranus , & p is couc -à -faic

160 ans depuis la mort à ’Alexandre le Grand , II est certain que rien ne con¬

tribua tant á la destruction de l’Empire Macédonien , que le caractère de

son dernier Roi . Perfée  prépara lui -même ses malheurs dès le tems de son

Père , en faisant mourir ion frère jDémétrius,  ce qui lui ôta l’affection de la

plupart de ses Compatriotes , & lui attira en même tems l’implacable
haine des Romains.  Ses vices capitaux furent l’avarice & la ciuauté . La

dernière de ces dispositions parut dans fa conduite envers Apelle , qu ’il sic

mourir après s’être servi de lui pour forger une Lettre qui couta la vie.

à son frère . Dès -lors il pratiqua toutes fortes d ’infames moyens pour aug¬
menter fes Trésors , & se défaire de ses Ennemis . Les empoisonne»

mens , les assaslìnats , &  les meurtres commis de fa propre main , actions

capables d ’ébranler la fidélité de tout autre Peuple , ne purent détacher de

lui les Macédoniens.  La raison en étoit peut -être , queux & les Alliés  de

Perfée  voyoient clairement que , quelque mauvais qu ’il fût,  il ne leur res»
toit aucun autre instrument pour se garantir du joug que les Romains , de

quelques beaux prétextes qu ’ils colorassent leur tyrannie , imposoient de
tous côtés en Europe , en Asie &. en Afrique.  Sa timidité naturelle , <$c le

trouble que lui caulòit l’odieux souvenir de tous fes crimes,mettoient Per¬

fée  hors d état de soutenir avec succès une longue guerre contre un Ennemi

auffi puissant que les Romains.  Le sentiment de son incapacité , qui Tauroit

sauvé s’il en avoir profité à tems , contribua efficacement à fa ruine , en lui

inspirant des désirs de paix hors de saison . Tous les Ecrivains demeurent

Perjìe, & devons au judicieux Patriarche Yhotius  la conservation de ce récit , que voici.
Perfée , après avoir été mené en triomphe , tomba dans une si profonde misère, & éprou¬
va de si cruels malheurs, que la fiction même a peine à égaler ce qui lui arriva réellement; ,
cependant il aimoit toujours la vie. „ Avant que le Sénat eût rien déterminé à son  égard,.
„ un des Préteurs de la Ville le jetta lui & fes enfans dans !a prison nommée Albinus.
„ Cette prison est un profond cachot de la grandeur d’une chambre , où il pouvoit tenir
„ neuf lits. Le grand nombre de scélérats qu’on y laissoit pourrir eu attendant qu’on les
„ conduisît au fuplice , avoit rendu ce lieu d’une infection insupportable. A l’égard des
,, alimens & des autres choies nécessaires qu’on leur apportoit , on les jettoit à terre dans
,, l’ordure , ce qui augmentok encore la puanteur. Perfée  passa sept jours dans une auflï
, , affreuse situation, fans qu’on songeât à lui fournir aucun aliment. Au bout de ce terme
„ il pria quelques-uns de ceux qui étoient en prison avec lui , de lui donner une petite por-
„ tion de leurs vivres, ce qu’ils firent les yeux remplis de pleurs. Leur compassion alla mí-
„ me plus loin, puisqu’avec une portion de leurs mets, ils lui offrirent une épée & une cor.
,» de , comme pour lui donner le choix du moyen qu’il voudroit employer pour terminer fes
„ malheurs. Rien n’est cependant si doux que la vie même , pour ceux qui devroîent lui
„ préférer la mort. Perfée  auroit certainement fini fes jours dans cette affreuse misère , si
„ Marc Emile , un des principaux Romains, tant par un principe d’humanité, que par égard
„ pour fa naissance& pour le rang qu’il avoit occupé , ne s’étoit pas adressé aux Sénateurs,
,» & ne leur avoit pas remontré , que s’ils ne craignoient pas les hommes , i[s dévoient au
,, moins redouter Némésis, qui ne  manqueroit pas de venger 1insolent & cruel usage qu’ils
,, faifoient de leur puissance. Cette remontrance fut cause qu’on le transféra dans un lieu
,, plus commode, qui excita en lui de nouvelles espérances. Mais après y avoir passé deux
„ ans , les Barbares qui dévoient lui servir de Gardes , ayant conçu quelque mécomente-
„ ment contre lui , l 'empêchèrent de dormir , & le firent mourir de cette manière” ( r).

(1) Diodoi. Sicul, L, XXXI, ap. fiiot, Biblioth, p. 1157.-
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d’accord , que Persée  étoit bien différent de son Père , qui avoitle talent Skctign
de rétablir par sa prudence les affaires de son Royaume , dans le temsqu ’el-
les se trouvoienr dans le plus étrange désordre ; au - lieu que Persée, habile ^ M«câ.
dans la prospérité , iaisoit faute sur faute dans le malheur . Tel qu’il étoitààr.
cependant , on ne sauroit justifier le cruel traitement que lui firent les Ro- —
mains, & par lequel ils témoignèrent qu’ils avoient également oublié , & la
bassesse de leur prémière origine , & la grandeur passée de ceux qu’ils avoient
le bonheur de subjuguer (a).

Persée, dans le tems qu’il fut mené en triomphe , avoit deux fils , Philip- Sa Posté-
pe & Alexandre, & une fille dont l’Histoire nfe marque point le nom. Nous ?7'̂ *
ne pouvons rien dire de certain touchant leur âge , sinon qu’ils étoient tous
fort jeunes , & les deux derniers encore en fans. Philippe  mourut avant son
Père , sans que nous sachions quand ni où , à cause que les Livres de Tite
Rive óí  de Diodore de Sicile,  qui traitoient de ces tems - Jà , sont perdus . A
l’égard à’Alexandre,  on le mit en pension chez un Charpentier , où il apprit
très bien son métier . 11 ne laissa pas de Rappliquer aussi aux Belles- Lettres,
& devint dans la fuite Clerc ou Secrétaire du Sénat . C’étoit - là encore un
trait bien marqué de l’orgueil des Romains; car dans ce même tems Nicomède,
fils de Prufias  Roi de Bithynie,  étoit élevé avec toute la pompe & la splen¬
deur imaginables , parcequeson Père l’avoit envoyé à Rome,  comme un ga¬
ge de son attachement pour la République . On sera peut -être surpris que
les Alliés& lesParensde Persée  n’ayent rien fait pour lui , ni pour fa Famille;
mais on trouvera la chose assez naturelle , si l’on fait attention qu’ils étoient
assez embarrassés à se maintenir eux - mêmes.

Après que Paul Emile  eut visité la Grèce, les Rhodiens  furent obligés de
rendre raison de l’attachement qu’ils avoient témoigné aux intérêts de Per¬
sée.  Le Roi Eumène  fut traité avec froideur , pour ne pas dire avec mépris,
pour n’avoir pas haï ce Prince aussi fortement jusqu’a la fin qu’il avoit fait
au commencement . Le fils de Cotys  Roi de Thrace, un des plus sages
& des plus généreux Princes de son tems , fut fait prisonnier à la Journée
de Pydna.  Les Romains  le renvoyèrent à son Père , en le faisant accompa¬
gner par des Ambassadeurs, qui eurent ordre de lire à Cotys  un Ecrit desti¬
né à faire valoir la clémence du Sénat , qui , y disoit - on , n’étoit cepen¬
dant nullement disposé à pardonner une seconde faute du même genre.

Après avoir tracé l’Histoire du Royaume deMrcâàjusqu 'à sa fin , nous
devrions , à ce qu’il semble , finir ici cette Section : mais nous prions nos Lec¬
teurs de se souvenir que les Macédoniens  étoient encore libres , & que nous
avons entrepris de faire voir , comment leur Royaume , autrefois si puissant,
fut réduit en Province ; & comme ce changement ne se fit qu’après de nou¬
velles & de sanglantes guerres , il est nécessaire d’en donner le détail , &
de décrire les derniers efforts de ce Peuple valeureux , pour n’être pas en¬
tièrement rois sous le joug , après avoir possédé i’Ëmpire du Monde , &
la Suprême Autorité dans la Grèce, pendant un tems assez considérable (b).

’» Vit. Oros. Lib. XI. Justin. L. Sicul. Excerpt, Lib. XXXI, ap, Phot.
Jtxxu , Tit. Liv. Lib. XLIV, XLV. Diodor. (L) Plut. Tit. Liv. Justin. ubi supr.
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Section Les nouveaux Règlemens que Paul Emile  avoir faits en Macédoine , con-
VM- venoienc très fort aux vues du Sénat & du Peuple Romain.  Car en prémier

l -Ii/iotredes][£ll  ̂chaque Ville devenoit une espèce de République ; tous les trois mois
Macédo- -| y avoit une Assemblée générale de chaque Canton ; & quoique chacune
mm‘_ _de ces Assemblées fùt Souveraine , leurs décisions ne iaissoientpasà ’Ôtreli-

Andrîscus mitées par les égards qu ’elles dévoient aux Romains.  Toute FancienneNo-
fe donne  ìzleslè de Macédoine  demeuroit en Italie,  où elle avoit par cela même trans-
Persés^ porté fes richesses. Ainsi cette prétendue liberté que les Romains avoient
prend le ^ généreusement accordée aux Macédoniens, n’aboutissoit qu’à les avoir di¬

visés , appauvris & découragés.
Us avoíent dejà été seize ans dans ce triste état , quand le bruit commen¬

ça à se répandre , qu’un des fils de Persée  étoit encore en vie . Comme tous
ceux qui rapportent cet évènement , font des Auteurs Latins , ou ne par¬
lent que d’après ces Auteurs , nous ne pouvons que copier leur narré , qui

C. probablement auroit été tout autre , si quelques Ecrivains Grecs  nous
avoient transmis la même Histoire . Un certain Andriscus,  natif d’ Aàramytte
Ville de la Troade  dans XAsie Mineure, homme de lapins basse naissance,
se donna pour Philippe  fils de Persée:  non pas ce Philippe  qui avoit été me¬
né en triomphe avec Persée,  mais un autre né d’une Concubine , & que
ce Prince avoit fait élever fecrettementpar une Femme nommée Cyrthésa-,
afin qu’en cas de malheur dans la guerre qu’il faifoit contre les Romains, il
restât quelque rejet ton de la Race Royale . 11 ajoutoit qu’il avoit été élevé
jufqu ’à l’âge de douze ans chez un Homme de la lie du peuple , dansl 'idée
que c’étoic son Père ; mais que cet homme étant tombé alors malade , &
se croyant sur le point de mourir,lui avoit révélé le secret de sa naissance,
& de son vrai nom , qui étoit celui de Philippe', qu ’il avoit outre cela
confié à sa femme un Ecrit signé de la main de Perjèe  qui attestoit tout ce
qui vient d'être dit , & qu’elle devoir remettre entre les mains de lui Phi¬
lippe  quand il auroit atteint sage de quatorze ans. La femme , en lui re¬
mettant cet Ecrit , le conjura de sortir du Pays avant que le bruit de fa
naissance parvînt aux oreilles á 'Eumène,  que fa haine contre Per/es A con¬
tre toute fa famille porteroit fans doute à le faire mourir

La crainte de ce malheur détermina Andriscus  à so retirer en Syrie  chez
Dimêtrius Sotcr , qui avoit épousé la sœur du Roi Persée, & sur la protec¬
tion duquel il croyoit par cela même pouvoir compter . Ce Prince , ayant
examiné .avec attention le Roman que le prétendu Philippe  avoit forgé , ré*

* On trouvera peut - âtre étrange , que de tous les Princes qui pouvoienc prétendre è la
Couronne de Macéloìne,  comme étant descendus des anciens Rois du Pays , aucun n’entre-
prlt de faire valoir fes droits. Cependant la chose paraîtra tout - à - fait naturelle , si l’on consi¬
dère la situation où se trouvoient les Rois de Syrie & de Bithynic , proches parens de Persée.
Le prémier étoit un Prince à très médiocres talens , & si effrayé de l’idée du pouvoir des
Romains , qu il leur livra Andriscus,  qui s’étoit réfugié dans fes Etats. Il sentoit qu’il n’oc-
cupoit le Trône de Syrie  que par un effet de leur bonté , & n’avoit garde ainsi de songer à
faire valoir contre eux les prétentions de quelque autre. Pour ce qui est de P rusas  Roi de
Jìithynie , c’étoit aulîi un Prince de peu . de mérite , & outre cela si embarrassé d’ennemís
étrangers , & de querelles domestiques , qu’il n’eut pas même le loisir de songer aux affaires de
MaUdoine.  Ainsi tout concourutà faire qu’ Andriscus  se mît seul sur les rangs.
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connut manifestement l’imposture . Les Romains  étoient en ce tems si puis- Section
fans , & Démétrius  avoit si peu envie de fe les attirer furies bras , quepour viii.
empêcher qu’on ne le rendît responsable de i’entreprise d'Andriscus, \\ le fit Histoire
arrêter , & l’envoya à Rome,  s ’imaginant fans doute que la République lui ^ ^auroit beaucoup d'obligation d'un si important service («). domens.

Le Sénat fit examiner l’aífaire ; mais foie qu’il n’en craignît point les con- Andriseus
séquences , soit , comme quelques Historiens Romains  I'assurent, qu 'Andrìs- fe fauve de
cus  n ’eût rien dans j’extérieur , ni dans les manières , qui ressentît le Prin - Rorae*
ce , on ne fe mit pas en peine de le garder exactement , & de le tenir res¬
serré de fort près. II fe pourroit bien aussi que cette illustre Compagnie,
ayant à son service Alexandre  fils de Perjêe, étoit persuadée que le Roman
forgé par Andrifcus, qui bailleurs n’avoit rien qui Je distinguât , neferok
impression fur personne. Ce Fourbe profita de la négligence de ses Gardes,
& se sauva en Thrace  ( b).

Cependant les Macédoniens  se trouvoient dans une très fâcheuse situation . Macé-
Un Gouvernement Monarchique bien.réglé étoit le seul qui fût du goût de d°ineaS*~
ce Peuple , en qui f idée de son ancienne grandeur réveilloit le désir de se veaux trou-
retrouver encore une fois dans un état d’indépendance . Quelques Ambassa- blés,
deurs que les Romains  envoyoient en Ajìe , curent ordre de passer delà en
Macédoine  pour appaifer ces troubles , & exhorter le Peuple à vivre tran¬
quillement fous leur nouveau Gouvernement . Nous ignorons que)effet pro-
duisirent ces exhortations ; mais suivant toutes les apparences , ellesn ’eu-
rent pas un fort grand succès, puisque peu d’années après les troubles écla¬
tèrent avec plus de fureur que jamais , les Macédoniens  ne pouvant nulle¬
ment «'accommoder d’un Gouvernement Populaire . Ceux des Macédoniens
qui demeuraient à Rome,  avoient intérêt qu’on ne prît aucune mesure vio¬
lente contre leurs Compatriotes , & étoient très attentifs à fe faire des A-
mis ; & un de leurs foins à cet égard , fut d’aíïister , avec toutes les  mar¬
ques de la plus sincère affliction , aux obsèques de leur Vainqueur Paul
Emile , & de cultiver ensuite l’amitié de son fils Scipion surnommé TAfricain.
Ils choisirent ce grand Capitaine pour Protecteur de leur Nation , & sollici¬
tèrent publiquement le Sénat de vouloir l’envoyer en Macédoine  pour y cal*
mer les troubles . Mais les affaires de la République fe trouvant alors en
Espagne  dans une situation si dangereuse que plusieurs Généraux ne se sou-
cioient pas d’y aller servir , Scipion  demanda à y être envoyé , croyant pou¬
voir être plus utile à fa Patrie dans ce Pays qu’en Macédoine, quoiqu ’ilfût
très sensible à l’affection des Macédoniens, & qu ’il eût été charmé de ré¬
parer les brèches faites aux Règiemens établis par son Père . 11 se pourroit
très bien aussi que tant que les Romains  n ’appréhendérent aucunes mauvai¬
ses suites des divisions dont la Macédoine  setrouvoit déchirée , ils ne fe mi¬
rent guères en peine de les terminer , puifqu’il parait clairement par Poly.
bc,  que les Romains  étoient devenus vers ce tems - là de grands Politiques,
& tâchoient d’étendre leur pouvoir de tous côtés , tant par leurs intrigues,

00 Epitom. Tir. Liv. L. XLVI1I. XL1X
Zoaar. ex Diou. Flor. L. II,

(-) Epitom, Tit. Liv. L. XLIX. Veit. -
Patercul. Ju I. Zonar. ex Dion.
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gnenoN qu ’en profitant des malheurs des autres , &  des fautes qu ’ils commettoient en

VIII . madère de Gouvernement . Quoi qu ’ii en soit , la Macédoineétoit dans  une
Histoire  frange confusion , personne ne fongeoit à redresser les griefs des Habitans.

Idmietn *'  véritablement la chose auroit été difficile , à cause qu ’ii n ’y avoit point
' — d ’Officiers Romains  parmi eux, & qu ’on nedonnoit des Postes de confiance

qu a ceux de leursCompatriotes qu ’on connoissok disposés à les opprimer Ça'f.

Andris. Quand Andrifcus  arriva en Thrace,  il débuta par implorer la compassion
casse rend  des Habitans , & particulièrement celle des petits Princes de ce Pays , ne

r ^Mac? pouvant encore leur être d ’aucun usage dans le triste état où il se trou volt.
doi'nc^ * A la fin , à force de répéter son histoire , de leur faire voir comment les Ro¬

mains  en agiffoient à l’égard de leurs Voisins , & de leur expliquer les métho¬

des que ce Peuple mettoiten œuvre pour engager les Rois à entredétruire,
il inspira tant de soupçonsaux Thraces , & alluma en eux un si violent désir
de fe retrouver dans un état d ’indépendance , qu ’il fe forma autour de lui

une espèce de Cour , & qu ’il eut enfin la permission de lever une Armée.
Dès qu ’il eut un bon Corps de Troupes fur pié , il entra en Macédoine ,

& déclara ouvertement qu ’il étoit dans le dessein de faire valoir ses droits
a la Couronne . II réduisit quelques Places fous son obéissance par la force,
& d ’autres par la feule terreur de ses armes . La plupart ne demandoient

qu ’un prétexte pour secouer le joug de leurs nouveaux Maîtres , & pour
recouvrerl ’ancienne constitution de leur Gouvernement , dont l’excellence

étoit relevée à leurs yeux par la perte qu ’ils en a voient faite . Ceux qui a-

voient l’ainorité en main , & qui à cause de cela même étoient fort dans

les intérêts de la République , firent quelque résistance , mais très faible¬

ment , ayant été abandonnés par leurs Partisans , qui se flatoient d’obtenir

pour eux -mémesles premiers Postes en cas de révolution . AinCih Macédou

(a)  Polyb . Légat. CV1I.

* Une des maximes fondamentales de la Politique Romaine-, étoit d’accorder plus d’aife Sc
de repos aux Sujets de la République qu’à ses Alliés; le tout dans la supposition,que ies Pays
de leurs Alliés pouvoient , par finesse on par force , être réduits en Provinces. Delà vint que
pendant qu’ils reconnoissoieot les /,Ichéer.s pour libres, & qu’ils (è faifoieut une gloire d’ètre
Protecteurs de la liberté de la Grâce,  ils traitèrent plus mat les premiers, & eurent moinsd’é-
gards pour Vautre que n’avoient jamais fait les Macédoniens, dans le tems que leur domina¬
tion fur ce Pays avoit été la plus absolue. Car au lieu que les Rois de Macédoine  permettoient
aux Républiques Grecques  de choisir leurs propres Magistrats, & de juger les Criminels sui¬
vant leurs Loix , les Romains  noramoient la plupart du tems des Commislàires pour terminer
les différends entre des Etats qu’ils appelloient libres, & évoquoient Couvent  les Causes à
Rome.  Nous avons eu occasion de marquer comment Ckarope  fit révolter les Epirotes  pres¬
que malgré eux , & cependant ce même homme partagea dans la fuite l’Autorité Royale avec
fa Mère , femme vindicative & avide , qui traita ce pauvre Peuple avec autant de malice que
d’impuuité. Ceux qui avoient l’autorité en main dans la Macédoine, étoient ou peu accom¬
modés des biens de la Fortune , & par cela même très intéressés , ou apparentés aux prison¬
niers qui fe trouvoient à Rome, & pour cette raison plus attachés aux intérêts de la Répu¬
blique qu’à ceux de leur Patrie. La rébelliond’Andrifcus  auroit été aiséeà prévenir , ce Four¬
be ayant été longtems en Thrace  avant que de pouvoir envahir la Macédoine, ou bien fa ré¬
volte auroit pu être étouffée dans fa naissance; mais les Romains  ne voulurent ni l’une ni l’au-
tre de ces choses, pour avoir occasion de réduire ce Royaume en Province ( i ).

(i ) Tit. Lur. XLIX. L. Polyb. Légat. CVII. Diod. Sic. Excerpt. L. XXVI.
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ne  fut conquise par un Imposteur , qui se disoic fils de Persée,  en austi peu Skction
de tems que Persée  en avoit mis à la perdre . Peu content même de cette J* 11;
conquête , Andriscus  projettade faire une invasion dans les Provinces voi- ^ Macbfines , tant pour satisfaire fa propre ambition , que pour relever les es- àà
pérances de ses nouveaux Sujets (a). _ j - 1 -Les premières nouvelles de cette Révolution ne causèrent pas un médio- Scipion,
cre étonnement aux Romains', ils n’avoient point d’Armée dans ces quar- Nasica ett‘
tiers , & se doutoient bien que les Grecs  ne seroient pas fort disposés à four- Grèce”*
nir des Troupes à ceux qui tout nouvellement en avoient assez mal agi à
leur égard . Cependant ils nommèrent Scipion Nafica  avec quelques autres
Députés , plutôt pour disposer les Grecsh ne pas se départir des intérêts
de la République , oue pour exiger d’eux qu’iis rendissent quelque service
considérable contre Pseudo-Philippe: c’étoit le nom que les Romains  don-
noient au nouveau Roi de Macédoine. Scipion& ses Collègues trouvèrent
les choses dans un autre état qu’iis n’avoient cru:  car , d’un côté , Andris-
cus  étoit beaucoup plus puissant qu’on ne se l’imaginoit à Rome: & , de
l’autre , les Achéens ,contre toute attente,renonçant à leurs soupçons , pa¬
rurent disposés à faire tout ce que les Romains  pourroient souhaiter . Com¬
me Scipion  avoit non seulement de grands talens pour la Guerre , mais é*
toit outre cela juste , bienfaisant , & d’un caractère aimable , ses qualités
personnelles lui tinrent lieu d’Armée , & le rendirent plus formidable aux
Ennemis de la République , qu’un autre n’auroit pu l’être à la tête de plu¬
sieurs Légions . La prémière chose qu’il 6t , fut d’informer le Sénat de ce
qui étoit arrivée » Grèce. 11 disoit que les troubles dont -la Macédoine  se trou-
voit agitée , n’étoient pas une révolte soudaine & faite tumultuairement ;
mais que le Peuple avoit reçu tranquillement & avec joie le prétendu Phi-
lippe,  moins paroe qu’il se disoit fils de Persée ,qu ’à cause qu’il avoit déclaré
qu’il étoit dans le dessein de chasser les Romains, & de rendre la liberté à
la Grèce.  Après avoir envoyé ces informations à Rome, Scipion  songea à
s’acquiter de fa commission: il visita les principales Villes de Ja Grèce,  ha¬
rangua les Habitans de chacune d’elles dans leurs Assemblées générales , é-
coma patiemment toutes leurs remontrances , & promit de redresser tous
les griefs. Par cette conduite il obtint de chaque Ville un contingent de
Troupes , dont il forma un Corps , qui,  joint à l’Armée auxiliaire que lui
fournirent les Achéens,  le mit en état de faire tête à /Indriscus  en Thessalie.
Peu de tems après il lui enleva les Villes qu’il avoit prises , & le contrai¬
gnit à la fin à se retirer en Macédoine:  ce qui étoit beaucoup plus qu’on
n’auroit pu attendre d’un homme , dont la commission portoit simplement
qu’il eût à pourvoir à la fureté de la Grèce (b) .

On vit bien à Rome,  sur les dépêches de Scipion,  que la Macédoine  de - Défaite
niandoìt un promt secours. Aussi le Préteur P. Juventius Thalna & Q . âu Vréteur
Cœlius  eurent -ils ordre d’y passer au plutôt avec une Armée . Mais on eut Juventius.
lieu d’être bientôt convaincu , qu’un grand Capitaine pouvoit faire davanta-

'f ') pP; tom- Tic. Liv. L. XLIX. L. Vell.Patercul. L. I. Fi or. L- IL
(í)  Diodor . Sicul. Excerpt. L. XXVI.

FlorusL. II. c. 14. V. Paterc. L. I. c. n-
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Section  ge sans Armée , qu’un Général imprudent avec de nombreuses forces. A»°
VIH. ventius  avoìt trop de feu , & pas assez de cette sage prudence si essentielle

à un Héros . II crut ne pouvoir pas faire assez de diligence pour arriver en
dLiem. " Macédoiney comme si fa présence suffisoit pour finir la guerre , & se hâta
_d ’en venir aux mains avec Andriscus.  Ce Pseudo-Philippe,  comme les Ro¬

mains  l’appelloient , étoit refpeòíé & obéi comme Roi de Macédoine; ainsi
il ne tarda guéres à être informé du peu de précautions que Juventìus  pre-
noit contre lui, & de la manière dont il l’envilâgeoit , le considérant comme
un Roi de Théâtre , dont les habits magnifiques ne serviroientqu ’à donner
plus de lustre à la cérémonie , quand on le mèneroit en triomphe . Andris¬
cus  fut plus encouragé que mortifié par ces nouvelles. Quand le Général
Romain  fut arrivé à la distance dune journée de marche de son Camp,j le
Prince Macédonien  se mit en mouvement dès la pointe du jour ; & après
avoir fait reposer son Armée le lendemain jufqu ’â midi , vers le soir il parut
à la vue duCamp des Romains-, ce qui , comme il l’avoit prévu , engagea
le Préteur à sortir de ses retranchemens , & amena un engagement géné¬
ral , dans lequel i’Armée Romaine  fut entièrement défaite . Le Préteur
ventius & Qj Ccelius  perdirent la vie dans la bataille , & ce ne futqu ’à la fa¬
veur de la nuit qu’une partie de leurs Troupes eut le bonheur de se sauver
en Macédoine. Andriscus, profitant de l’occasion , réduisit non feulement
de*nouveau tout le Royaume sous son obéissance , mais s'ouvrit aussi un
passage en Thessalie, & réunit ce Pays à la Macédoine. Ainsi, par une seu¬
le victoire , il se vit affermi sur le Trône , ayant chassé ses mortels Enne¬
mis , & fe voyant à la tête d’une Armée puissante & victorieuse (a) .

Andris- Peu de tems après fa victoire , quelques Ambassadeurs Carthaginois  vin-
eus devient  rent le féliciter de la part de leurs Maîtres , & lui proposer d’entrer en al-
un Tyran,  fiance avec eux , pour s’opposer aux Romains, qui étoient sur le point de

commencer la troisième Guerre Punique. Andriscus  fit l’accueil le plus obli¬
geant à ces Ambassadeurs , & s’engagea à fournir du secours aux Carthagi¬
nois-, ce qu’il auroic pu faire , au moins jusqu a un certain point , en entrant
à main armée dans la Grèce, & en causant par-là une diversion qui ne pou-
voit qu’affoiblir les Romains.  Mais après avoir soutenu sadversité en hom¬
me de cœur , la prospérité le perdit . Sa bonne fortune obscurcit ses vertus
s’il en eut , & mit ses vices dans tout leur jour . II ne fongeoit plus aux
Romains; & au -lieu de travailler à fe concilier l’affection de ses Sujets , &
de faire fleurir le Commerce parmi eux , il n’eut pas plutôt le Sceptre en
main , qu’il leur en fit sentir touc le poids. S’il avoit été agité d’une passion
violente , le Peuple auroit pu se flater de jouir de quelque repos , dès-que
cette passion seroit assouvie; mais on s’apperçut bientôt qu'il avoit presque
toutes les qualités qui peuvent rendre un homme odieux , & que chacun
des vices qu’il avoit , paroissoit être son vice favori . Son orgueil étoit in¬
supportable ; & il sembloit qu’il vouloit réparer le tems perdu , en exigeant
de ses Sujets un redoublement d’hommages. II étoit soupçonneux au point
qu’il punissait de mort toute imprudence, & regardait toute circonspectioncomme

(a)  Tit. Liv. L. XLIX. L. Dion. ubí supr. Fior.L. Is. c. 14.Vell. Patercul.L. s.c. n-
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comme un indice de trahison. Sa cruauté ne lui faisoic épargner aucun de Section
ceux qui lui déplaîsoient , ou qu’il s’imaginoit ne pas approuver fa conduite . VUl.
Avec tout cela , il étoic d’uneiníame avarice . O11 ne voyoit par-tout que
violence ik  que confiscations de .biens. En un mot , depuis l’instant qu'i!àà.eut r Autorité Souveraine en main , il s’en servit comme s’il avoit eu des- ' —
sein de ne la pas garder . Les Macédoniens  essuyèrent tous ces indignes trai-
temens avec une patience incroyable , & se montrèrent plus fidèles envers
Andriscus, qu’il ne l’étoit envers lui-même. La raison de leur conduite est
aisée à deviner : ils se repaîssoient de l’espérance que ce Roi auroit quel.
que jour un Successeur dont le Gouvernement seroit plus doux , & étoíent
disposés à tout souffrir , pourvu qu’ils devinssent encore une fois un Peuple
libre & indépendant (a).

Quand la nouvelle de la défaite & de la mort de P . Juvenîius  fut sue à ^
Rome, Qj Cécilius Métellus  fut nommé fur le champ pour le remplacer . Ce ^fiiitparnouveau Préteur passa au-plutòt en Macédoine  avec une Armée , & obligea Métellus.
le Pseudo-Philippe  à combattre encore une fois pour fa vie & pour fa Cou¬
ronne . Cet imposteur fit paroître en cette occasion la feule bonne qualité
qu’il eut , savoir un courage invincible : qualité .requise dans tous les Princes,
mais que les stFacèdàE exigeoient particulièrement de leurs Rois. 11 rassem¬
bla promtement ses Troupes , & pour empêcher les Pomaim de piller le Pays
d'alentour , il s’arréta àPydna,  où il fortifia son Camp. Métellus  alla camper
vis à-vis de lui. Juíques -la on peut dire que les deux Généraux se conduisi¬
rent prudemment & suivant les règles de l’Art Militaire . Après plusieurs es¬
carmouches , AndriJ'sus  remporta un avantage assez considérable dans un com¬
bat de Cavalerie. Ce succès fut fa perte ; car cessant de redouter 11 fort les
Romains., il fit un gros Détachement pour défendre les conquêtes en Thessa¬
lie. Métellus.  profita de cet te fau te , lui livra bataille , & remporta une viéîoi-
re fi complette , qii Andriscus  ne pouvant pius tenir la campagne , lut réduit:
à -chercher trne retraite parmi les Tliraces  ses anciens Amis. Ce Peuple , que
les Auteurs Grecs  traitent si souvent de barbare , le reçut à bras ouverts,
quoiqu’il fût pialheureux , & qu’il eût fait un 11 imprudent usage de fa pros¬
périté ; & lui fournit en peu de tems une nombreuse Armée,qui , s’il s’en
etoit prudemment servi , l’auroit mis en état de traîner la guerre en longueur.
Mais il fit précisément le contraire de ce qu’il auroit dû , puisque , malgré, fa
dernière défaite , qui auroit dû lui servir de leçon , le désir de sc revoir maître
de la Macédoine, le porta à en venir avec Métellus  à une seconde bataille,
qui ne fut pas plus heureuse que la première . II perdit dans ces deux ac¬
tions juíqu ’à 25000 hommes , qui restèrent fur ia place , deforte qu’il lui fut
impossible de lever une troisième Armée pour défendre ses prétentions . Son
unique ressource fut de se sauver chez un petit Roi de TJirace, nommé By-
zas,  qui lui. fit d'abord un accueil favorable : mais quand ce Prince eut fait
attention qu’il s’attireroit la colère des Romains, il livra son Hôte entre les
mains de Métellus, qui crut alors tous les troubles appaisés : mais il parut
bientôt que les Macédoniens  n ’étoient pas si faciles à dompter ; car immé-

C") Diodor. Sicul. Excerpt. L. XXVI. Tit. Liv. Flor. & Patercul. ubi fupr.
Tome Fl.  l 1
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Section  diatement après la fuite d’Andriscus,un autre Avanturier , qui se disoic aus*
VIII. si fils de Persèe, & qui fe falloir nommer Alexandre,  se mit fur les rangs,

& **e renĉ 1 maître en peu de cems du Pays situé entre le Strymon& le Nés*
'(ioniens? s us- Mais Attale  Roi de Pergame , qui avoit assisté Métellus  de fa Flotte,
-- !_ - étant relié fur la Côte pendant que le Préteur s’avançoit vers le Strymon,

Alexandre  ne se trouva pas assez fort pour faire tête à Métellus.  Ainsi , fi¬
nissant son rôle á peine commencé , il se dépouilla de toutes les marques de
fa prétendue Royauté , ôc  se retira dans la Dardante, où il se tint íi bien.
caché , que jamais les Romains  ne purent savoir en leur puissance.

Telle fut la fin de cette guerre , qui fournit au Sénat l’òccaston , souhai¬
tée depuis si longtetns , de réduire la Macédoine  en Province Romaine,  &

Aimée de châtier les Thraces  pour avoir témoigné plus dissection aux Macédoniens:
après le qU’à la République , jQ. Cécilius Métellus,  de retour à Rome,  obtint l’hon-

^i u§a neur du Triomphe , où le PJeudo-Philippe  fut donné en spectacle, il prit en-
vamJ. C. seà le surnom de Macédonicus,  qui fait voir de quelle conséquence étoit la-
148. guerre qui venoit d’être terminée («) .

Défaite Q- Métellus, après avoir réduit les Macédoniens  au même état que les au-
de deux  tres Peuples subjugués par les Romains, leur enleva jusqu’aux derniers restes
autres Im- de grandeur qu’Emilius  leur avoit laissés, & entre autres les Statues Eques-
$oJìejtrs. tres  noient été placées à Dium  à J’honneur de 25 des Gardes á'Alexan*

dre  qui avoient perdu la vie à la Bataille du Granique, Métellus  nomma,
aussi de nouveaux Magistrats , & changea à tous égards le Gouvernement
fous lequel les Macédoniens  avoient vécu . Comme le reste de la Grèce  sc trou¬
va bientôt dans les mêmes circonstances , les Macédoniens  ne dévoient pro¬
bablement plus songer à secouer un joug qu’ils voyoientporter,après plu¬
sieurs victoiresaux plus valeureux & aux plus puissans de leurs Voisins. II
en fut néanmoins autrement :, un nouveau Pscudo-Philippe, ayant rassemblé
fur les bords de la Thrace  une Troupe peu nombreuse de gens déterminés,
commença à faire des incursions en Macédoine, affectant d’en vouloir unique¬
ment à ceux qui étoîent ou qu’on pouvoit soupçonner d’être dans les inté¬
rêts des Romains.  L ’amour de la liberté devenant plus fort de jour en jour
parmi les Macédoniens,  depuis la perte qu’ils en avoient faite,on les vit sc
ranger en foule fous les Etendarts de ce nouveau Prétendant , qui par leur
conseil tenta la conquête du Royaume . II ne rencontra presque aucune
difficulté dans l’exécution de son entreprise , & à laide des renforts qu’il re-
cevoit continuellement , il se trouva bientôt en possession non seulement du
Titre de Roi , mais aussi de la Puissance Souveraine . Pour mettre à la.
raison ce nouvel Imposteur , les Romains  envoyèrent une nombreuse Armée
sous les ordres du Questeur Lucius Trémellius,  qui fut à peine arrivé en Ma¬
cédoine,,qu’il enleva à Philippe  toutes les Villes dont il s’étoit rendu maître,
& le défit lui-même à la fin. Ce malheureux fut tué dans le combat , &
semble avoir été le dernier qui ait fait quelque effort pour faire recouvrer
aux Macédoniens  leur liberté , ou qui ait prétendu faire valoir ses droits à

(à)  Tít, Liv. Lib. XL1X. L. Flor. Lib.II. c. 14. Vel. Paterc. Lib, I. c.xi. Strab. L.XIIL
P. S24. Jui. Obseq. de Prodigiis. Eutrop. L. IV.
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îa Couronne en qualité de fils de Persée , ou de descendant de quelques uns Sectiondes anciens Rois Macédoniens(a) *.  VIII.

La peine qu’il en avoir couté pour subjuguer ce Pays , & l’averíion que Histoire
les Habitans avoient si clairement témoignée contre la République , étoìen t f s ¥ acé"
autant de motifs qui encourageoient ceux entre les mains de qui se trou * aontem‘
voit I’Autorité Souveraine , à traiter avec la plus grande sévérité les mal- Les Macé.
heureux Macédoniens. D . Junius Syllanus, homme d’une naissance très dis- ioniens je
tinguée , surpassa tous ses prédécesseurs en fait d’exactions & de rigueur . Peignent
Cependant , quoique leur Royaume n’eût été réduit en Province que de- [; cu ™r„
puis un petit nombre d’années , & qu’ils eussent toutes les raisons du mon- new  Syi-
de d’être persuadés qu’on étoit très mal disposé pour eux à Rome.  les Ma- >»uus.
cèdonicns  ne purent supporter plus longtems tant de mauvais traitemens . Ils
envoyèrent donc quelques Députés au Sénat , pour représenter leurs griefs,
& se  plaindre de leur Gouverneur . Les Députés ayant été admis à l’au-
dience , le Sénat les écouta de la manière îa plus favorable , & ordonna à
Junius Syllanus  de comparaître au jour qui lui fut marqué , pour répondre
aux accusations intentées contre lui. Avant que le terme prescrit fût ex¬
piré , Titus Manlius Torquatus  Père de Syllanus,  homme digne des pre¬
miers Siècles de la République , présenta une requête , pour que la cause
pût être évoquée à lui , & qu’après avoir entendu dans fa maiion ce qu’on
auroit à dire de part & d’autre , il lui fût permis de prononcer la sentence,
ce que le Sénat lui accorda . Les Députés Macédoniens  comparurent donc
devant Titus Manlius , firent hardiment leurs plaintes , en produisirent les
preuves , & réfutèrent tout ce que Syllanus  allégua en fa faveur . Tout bien

f») Tic. Liv. L. LIII. Varro de Re Rustìc. L. II. c. 4.

* On s’est apperçu fans doute , que l’histoire des efforts des Macédoniens  pour recouvrer
leur liberté, est très imparfaite dans le Texte . La raison en est, que nous ne Pavons pu for¬
mer que de fragmens: une ligne de Polybe  nous fournit une circonstance ( 1) 7 un extrait de
Diodore  de Sicile (r ) une autre ; Pabrégé de quelques Livres de Tite Live  qui ne subsistent
plus , le reste. II étoit nécessaire de rassembler toutes ces circonstances, puisque l’Abréviateur
de Tite Live  dit , que Métellus  recouvra la Macédoine, que les Romains  avoient perdue
(z ). F/orvs  désigne cette expédition par le titre de la troisième Guerre Macédonienne. Q.
Cécilius Métellus  mena en triomphe Andrifcus  chargé de chaînes, & prit ensuite le surnom
Macédoniens. Florus  ajoute,après avoir décrit le fort d’ /lndrifcus , De eo populus Romarus ,
quasi de veto Rege triumpharet (4 ) . Comme nous donnons ici à nos Lecteurs l’Histoire de
Macédoine,  rien ne pouvoit nous dispenser de rapporter le Règne d'Andrifcus,  le Peuple
Romain  ayant triomphé de lui comme d’im véritable Roi . On ne fauroit dire avec certitude,
s’il étoit , comme les Romains font  prétendu , un Imposteur de la lie du peuple ; & nous
sommes dans la même ignorance à cet égard touchant les deux autres qui prirent dans la fuite
les noms d'Alexandre & de Philippe, & qui fe mirent à la tête des Armées Macédoniennes
contre les Romains (5 ) . 11 est certain que les Rois Macédoniens  épousoienr souvent plusieurs
femmes, & avoient aufïï quelquefois des concubines. Cela étant , quand même aucun de
çes hommes n’auroic été fils de Persée , il ne Jaissoit pas d’être difficile de prouver leur
imposture ; & comme les Macédoniens  étoient mécontens , ils ne dévoient pas y regarderde fort prés.

01 TM- Liv, L. LII,

Le sar.ò ) An . PU. Í4) Flor. 1 . II. c. 14.
(s ) Eutioj ?. L , IV,

L 1 a
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Section examiné , Titus Manl 'm jugea que son fils écoïc coupable , & ordonna qu ’on
VIII . l’ôtât de devant ses yeux . Peu de tetns après Junius Syllanus  fe pendit.

desMacé • Son ^ re en ay anc êlé informé fit paroître si peu de tristesse , que le jour
doniens.  même de {'enterrement fa maison resta ouverte comme à {'ordinaire , &
■- - qu’il continua lui - même ses occupations , comme si son fils , en renonçant

à )a vertu , n'avoit plus appartenu à fa famille . Après ce trait , nous n’en
trouvons aucun relatif aux Macédoniens  qui mérite de trouver place dans
leur Histoire , à laquelle par cela même nous mettrons fin ici (a) *:

Rêcapiiu- Ceux de nos Leéteurs qui ont suivi avec quelque attention les événe-
lationàbré- mens rapportés dans cette Section , & dans les Sections précédentes , ne

gàe de caie p euve nt qu ’avoir une juste idée des moyens que les Rois de Macédoine era-

Hijtoire. pjjjyérent pour fe rendre formidables ; des guerres & des conquêtes qui
/ rendirent ces Princes Arbitres de la Grèce, «StSouverains d’une partie con-

sidérable du Monde connu ; des accidens qui produisirent une si promte dé¬
cadence que celle qu’éprouva la Macédoine; &  enfin des causes qui amenè¬
rent insensiblement la ruine totale de ce Royaume f . Car , dans un sens

(a)  Tit , Liv. Epit . L . LIV.

* La condamnation de Syllanus,  avec toutes ses circonstances, prouve clairement que lés
Romains  tâchoient de fe concilier en ce tems-lit l’affection des Macédoniens, en prévenant ces
actes d’opprelïïon & de tyrannie, que les Gouverneurs n’étoient que trop disposésà com.
mettre , pour s’enrichir eux -mêmes & leurs familles. Et ceci justifie une observation que
nous avons  faite ci - deíTus, savoir, que la politique des Romains  les portoit à assurer la tran¬
quillités de leurs Sujets, dans le tems qu’ils suscitaient des troubles parmi leurs Alliés, & dans
les Etats qui leur étotem simplement tributaires. Une pareille conduite ne pouvoir que leur
gagner i’assection des Peuples qu’ils avaient subjugués. Car quelle raison auroient - ils eu,
étant protégés & bien traités, de prendre les armes contre ceux dont il ne leur avait pas été
possible de soutenir la puissance? Mais si au contraire ils les avaient opprimés , ç’nuroit été
le vrai moyen de les exciter de tems en tems à la révolte , jusqu’à ce qu’ils fussent libres ou
exterminés. La douceur du Gouvernement Romain- éteignit peu à peu l’amour de la- liberté
dans les Macédoniens,  qui dès - qu’on cessa de les inquiéter , oublièrent qu’ils ne dévoient pas
leur tranquillité à eux -mêmes, mais au bon - plaisir de leurs Maîtres.

f Le principal but de la récapitulation faite dans le Texte , a été de faire sentir futilité de
cet Ouvrage , dans lequel ies Histoires des Peuples fe trouvent depuis leur origine jusqu’à
leur destruction, sans interruption ni digressions. Dans f Histoire da Monde  que le Chevalier
Raleigh  a publiée, il n’est presque rien dit du Royaume de Macédoine  avant le Règne de Philippe
fils <SAmyntas(Q , & on n’y trouve absolument aucune description du Pays. Dans [' His¬
toire  du Dr. ÍJoweil,  les Rois qui ont précédé Philippe  ne font presque qu’indiqués; encore
le peu qui en est dit , se trouve - t - il mêlé de sautes ( 2) . Mr. Rollin  en agit avec plus d’in.
génuïré ; car il commence par dire que f Histoire de Macédoine  avant Philippe  est très ob¬
scure & très confuse, & puis il en reste - là (3) . Le Chevalier Raleigh  donne l’Histoire
à'Alexandre & de ses Successeurs tout de fuite , ce qui mêle dans un même narré fHistoire
de riistèrens Peuples. Le Dr. Howdl  n ’a point fait cette faute ; mais son Histoire de Ma -
céthine  depuis le tems à' Alexandre  jusqu’à la dernière défaite de Perfée , est trop concise,
& ne finit pas d’ailieurs, comme elle le devroit , à la réduction de la Masédoine  en Pro¬
vince. Mr . Rollin  fuit la même méthode que le Chevalier Raleigh, & prend la plupart du
tems Prideaux  pour guide. Eu un mot la fuite régulière d’évêuemens tracée dans notre
Texte , ne fe trouve dans aucune autre Histoire, ou Re.cueil Historique, que nous sachions.
Qu ’il nous soit permis d’ajouter que ce que nous venons de dire , convient également aux
Histoires que nous avons données des autres Nations , ayant suivi dans toutes la même
méthode.

(r ) p.nl. Hist. P. i . B. IV. c. r . sea . r.
{l)  How. Hist. B. II. c. 2, sect r.

(3) Fvoilin Hist, Anciç», Vol. Yí,
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politique , un Gouvernement est détruit , quand il né se .trouve plus entre Section
les mains des Naturels du Pays , & que la Constitution fous laquelle un VIII.
Peuple vit , ne doit pas fa forme au choix de ce Peuple , mais à la volonté
d’un Conquérant étranger . ,

II parole auílx par notre narre , que toute la fuite des évènemens que nous _ -
venons de rapporter , ne comprend qu’un espace d’environ 700-ans. Que
rétablissement de Caranus& de fes Argiens  dans le centre du Pays qui porta
dans la fuite le nonî de Macédoine, est rapporté fort obscurément par les an¬
ciens Historiens , & que cependant le récit que nous avons donné des évène¬
mens de son Règne , est bien plus circonstancié que celui des Règnes de ses
Successeurs immédiats , dont les noms seuls nous ont été transmis . Quej ’hom-
mage que les Princes Macédoniens  firent au Roi de Perse,  fut une des prin¬
cipales causes del ’augmentation de leur puissance,en ce qu’ilsfe trouvèrent
par - là garantis des guerres que les Perses  firent au reste des Etats Grecs,
qufiis acquirent de grandes sommes d’argent, & qu’ils eurent de fréquentes
occasions d’annexer à leur Royaume des Pays & des Villes , dont le grand
Roi leur faifoit présent , pour les attacher davantage ?, ses intérêts . Que la
décadence du pouvoir des Perjes ,dans un tems où la Macédoine  n’étoit gou¬
vernée encore que par des Rois peu puissans, auroic presque entraîné après
elle la perte de ce Royaume , attaqué d’un autre côté par des Voisins avi¬
des de pillage , par l’ambition démesurée des Républiques Grecques  oe
qui étoit bien plus dangereux , par des divisions intestines. Mais aussitôt
qu’un Prince à talens supérieurs fût parvenu au Trône , il trouva moyen
d’appaiser les troubles domestiques , de nettoyer la frontère des Barbares
qui infestoient le Royaume par leurs incursions,- fit ensuite une guerre heu¬
reuse à ces mêmes Républiques qui avoient tenu ses Prédécesseurs dans une
forte de dépendance , & obtint à la fin , par son habileté & par sa valeur,la
Souveraineté de cette même Grèce ,qui , au commencement de son Règne,
le regardoit , lui òc  fes Sujecs,comme autant de Barbares.  Qu ’après avoir
posé les fondemens del ’Ëmpire Macédoniennes  bornes en furent prodigieu¬
sement reculées par le courage & par les autres vertus militaires de son
Successeur. Qu7Alexandre  étant mort fans laisser de Successeur en âge de
gouverner, , la Macédoine  se retrouva à peu près dans le même état où ce
Conquérant l’avoit trouvée . Que les Successeurs deees grands Monarques,
pour avoir eu leur ambition fans leurs talens , perdirent peu à peu les Pays
qui dépendoient de la Macédoine; & quepour avoir voulu par une entrepri¬
se mal concertée recouvrer ces Pays , ils contribuèrent eux - mêmes à livrer

Royaume à des Etrangers % auxquels \es Macédoniens XìëdXimoma  s’effos-

* Non? avons mieux aimé donner la Lille des Princes qui ont gouverné la Macédoîhe
après la mort d' Alexandre le Grand,  à la fin de l’Histoire da'-s une Noce . qu’au commence¬
ment de cette Section, parcs que les Titres de quelques - uns de ces Princes auroient eu encer
endroit quelque chose d’obscur.
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Section cérent de faire tête , jusqu ’à cequ ’épuisés & fans force ils furent contraints

VIU- <je souffrir que la Macédoine, après avoir été maîtresse de tant de Provinces,
iksMacé• devînt elle-même une Province. II resta cependant quelques parties de son
donkm. ' ancien Empire qui ne furent pas en core subjuguées , fa voir , la Syrie & YES

- gypte,  dont l’Histoire , jusqu’au tems où les Romains  enfîrent la conquête,
formera la matière des Sections suivantes.

SECTION  IX.

Histoire des  Séleucides en  Syrie , jusqu'm tems où ils furent
afjujettis aux  Romains.

Section A Près la Bataille à ’Ipsus , dans laquelle Antigone  fut tué , & Démétrius
IX. mis en fuite , l’Empire d’ Alexandre  fut , comme nous savons vu , par

Histoire un nouveau parcage , divisé en quatre Royaumes . Ptoìémée  eut YEgypte

dcsJUeuti-  ja \'Arabie,  la Célé-Syrie, & la Palestine; Cajfandre  Ja Macédoine  &
_la Grèce; Vyfimaque  la Thrace,  la Bnhynie , & quelques autres Provinces au-

delà de YHeìleJpont& du Bosphore;& Sèleucus tout le reste . Les deux Cou¬
ronnes de Syrie ík  d’ Egypte  restèrent pendant plusieurs Générations dans les
mêmes Familles. Mais la Macédoine  changea souvent de Maîtres , & les
Provinces qui tombèrent en partage à Lyfimaque,  étant fort éloignées les ti¬
nes des autres , furent , quand il vint à mourir , envahies par divers Princes,
& tellement démembrées , qu’on peut dire que son Royaume prit fin avec lui.

Ayant déjà donné l' Histoire de la Macédoine,  depuis la fondation jusqu’â
Alexandre le Grand, & depuis ce Conquérant jusqu’au période où elle fut ré¬
duite en Province Romaine, il nous reste à parler des deux autres Royaumes
que nous avons indiqués , savoir , la Syrie& YEgypte.  Le Royaume de Syrie,
par lequel nous commencerons , comme ayant été  le plus puissant <& le

TABLE des Princes  Macédoniens.

Aridée  ou Philippe  fils de Philippe.
Alexandre  fils de Roxar.e.
CaJJandre  fils $ Antipater .
Philippe  fils de Cajfandre.
Antipater & Alexandre auiïiûls de Cajjàridre.
Démétrius Poliorcète  fils d'Antigone.
Pyrrhus,
tyfimaque.
Ptoìémée Céraumts.

Méléagre.
Antipater  fils de Philippe .
Sosthène.
Antigone Gonat  fils de Démétrius .
Démétriuì  fils à'Antigone.
Antigone Dosim,  Protecteur , & ensuite Roi.
Philippe  fils de Démétrius.
Perséc.
Andrifcus  ou Pseudo-Philippe.

UV.11S ces Princes furent Souverains de Macédoine quant au pouvoir , mais leurs droits
ne furent pas également valables. Les uns possédèrent utte autonté légitime comme Aridée
& Méandre -, d’autres furent des Usurpateurs, comme Cafandre & ses fils. Le Peuple . de
ftm Dronre choix, donna la Couronneà Démétrius filsd Antigone.  Ceux qui régnèrent entre
Mtrìus & fou fils Antigone Gonat, ne le firent que par droit de conquête . Après ce W
dÍ DéZtrim,  le Royaume fut héréditaire auísi Loueurs qu’il subsista.
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